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n est proverbial que la Géographie est la compagne 
inséparable de l'Histoire (1), et jamais proverbe n'a 
trouvé d'application plus vraie qu'à l'égard de ces pa- 

(i) « L'on ne doit faire estât d'aucune Histoire, si la Géographie, son 
» ceil droit et lumière naturelle, ne marche devant. En qnoy néant- 
» moins tous Historiografes de quelque temps et langue qu'ils soient, 
n ont toosjours failly com* à plusieurs autres choses. » {Les trois 
mondes^ par le seigneur de la Popellirièré ; Paris 15S2, petit iQ-8* : 
sommaire du I*' Hyre.} 



(2) 

rages où le génie des découvertes illumina tout à coup 
de son flambeau, par delà FOcéan aux ténèbres sécu- 
laires, des terres jusqu'alors ignorées : quelques peu- 
plades chasseresses, hôtes sauvages des forêts vierges, 
n'avaient pas de traditions que se fût soucié de recueillir 
Tesprit conquérant et affamé de richesses, des aven- 
turiers qui prenaient possession de leur pays en vertu 
du plus irrésistible de tous les droits, le droit du plus 
fort. Les événements politiques ne se produisent qu'à 
la suite de la formation des États, et les États nouvelle- 
ment éclos dans ces terres nouvelles ne peuvent avoir 
d'annales que pour des dates voisines de nous :,pour de 
telles contrées, la découverte, l'exploration, la coloni- 
sation, constituent la majeure part de leur histoire, et 
cette part est presque tout entière du domaiiïe de la 
Géographie. 

Voilà comment la Société de Géographie de Paris a 
reçu à bon droit l'hommage d'une Histoire générale du 
Brésil^ et qu'elle a voulu qu'il lui en fût fait un rapport 
exprès. Puisse-t-elle ne pas regretter d'avoir imposé à 
mon insuflTisaace une tâche que de justes scrupules 
m'avaient porté à décliner. 

Le livre lui a été offert par un de ses membres, le 
chevalier Joachim-Gaëtan da Silva, ami particulier de 
l'auteur, François- Adolphe de Varnhagen, pareillement 
chargés d'affaires du Brésil, le premier dans les Pays- 
Bas, ie seccNffd en Espagne; émules l'un de l'antre dans 
l'étude approfondie des sources historiques de leur 
commune patrie; tous deux membres de l'Institut de 

JRio-Janeiro, dont la llcvista trimensal nous met dès 

• 

longtemps à portée d'apprécier le noble but et les 
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louables efforts pour recueillir les éléineuts de This- 
toire nationale (1) ; tous deux connus par leur zèle in- 
fatigable à fouiller les archives de l'Europe afin d*y 
retrouver les pièces justificatives des origines et des 
annales de leur pays. De l'ample moisson qu'ils y ont 
faite, Tun tire les sujets variés des Questions améri- 
cYi/V/é-j dont il projette la publication (2); l'autre, une 
masse de matériaux à coordonner en un seul tout pour 
former Y Histoire gàuémie tin Brésil^ dont nous avons 
sous les yeux le premier volume, et cfui doit renfermer, 
ainsi que le titre l'explique, celle « de la découverte, 
)^ de la colonisation, de l'organisation et du développe- 
» ment de cet Etat, aujourd'hui empire indépendant, 
» écrite sur de nombreux documents authentiques re- 
» cueillis dans les archives da Brésil, de Portugal, 
» d'Espagne et de Hollande (3). » Deux volumes con- 
tiendront l'œuvre, totale, conduite jusqu'à la date de la 
proclamation de l'empire, qui ouvre une ère non- 

(1) Voir IMppefidtce, note A. 

(2) Ou peut coDsidérer comme un spécimen de ces Questions aiMéri- 
caines un a Mémoire sur les limites du Brésil avec laGujfanc Traoçaise 
*• conformément ausens précis de Particie 8 du traité d'Utrecbt » lu en 
présence de Tempcreur Pierre lE, à Tlnstitut historique et géogra- 
phique du Brésil, dans ses séances des 26 septembre, 10 et 24 (»ctobrc 
1851, et inséré dans la Revista Irimensalj tome XUi (6* de la 2* série), 
pages 421 à 512. Excellente défense d*une mauvaise cause. 

' (5) Voici le litre de Touvrago : Histofia gérai do DrazH islo é do 
deseobrimento, colonisaçào, legnlaçào e desenvolvimento desteEslado, 
hoje imperio indépendante, escripta em presença de muitos documentos 
autenticos recolkidos nos archivos do BraztU de Portugal, da Hespavdia 
e da Hollanda^ por um socio do Instituto hislorico do lirasil, nalural 
de Sorocaba; Madrid 1854, petit in-4'. 



• (4) 
velle (1); le premier volutae seul à paru : il s'arrête à 
ravénement de la maison de Bragance (2) , qui avait 
aussi puissamment influé sur les destinées des pro- 
vinces portugaises transatlantiques. 



II. 



Ce n'est' pas la première fois qu'il se publie une his- 
toire générale du Brésil ; d'assez nombreux essais se 
sont déjà produits en différentes langues, à des dates 
inégalement échelonnées sur un espace de cent vingt ans, 
depuis 1780 jusqu'à 1860, dans des conditions fort di- 
verses de mérite et d'étendue. Nous avons en portu- 
gais les histoires de Sébastien da Rocha Pitta, de Fran-< 
çois Solano Gonstancio, de Louis - Gonçalves dos 
Sanctos, d'Henri-Louis de Niemeyer Bellegarde, de 
Joseph-Ignace d'Abreu e Lima, de Salvator-Henri d'Aï- 
buquerque, d'Augustin ^Marques Perdigâo Malheiro, 
d'Antoine-Alvares Pereira Coruja; en anglais, celles 
d'André Grant, de Robert Southey, de James Hen- 
derson, de John Armitage; en allemand , celles du 

(1) La déclaration dModépcDdance du Brésil est du 7 septembre 1 8112, 
et la proclamalioQ de Tempereur Pierre !'% du 12 octobre suivant, 
I/empercur actuel, Pierre U, a succédé k son père le 7 avril lS3i. 

(2) La restauration de la maison de Bragance sur le trônç de Por- 
tugal, suggérée et favorisée par le cardinal de Richelieu, s^accomplit 

h Lisbonne^le 1" décembre 1640, et h Bahia, chef-lieu du Brésil, le - 
16 février suivant. Le nouveau roi érigea en 1645 cette colonie en 
titre de principauté, pour en faire Tapanage de Tatné de ses fils, et ce 
titre fut désormais afleclé à Théritier présomptif de la couronne de 
Portugal, Jusqu'au 16 décembre 1815 que Jean VI éleva la pribci- 
pauté à la dignité de royaume. 
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D' Scbaefler (depuis comte de Frankenthal) , d'Édouârd 
Lebrecht, d'Eraest-Joseph-Hennann MCinch ; en fran- 
çais, celles d'Alphonse de Éeauchamp, de Ferdinand 
Denis, et de T anglo-américain David Bailie Warden (1). 

Il ne saurait nous appartenir d'apprécier la valeur 
relative de toutes ces œuvres, dont quelques-unes 
d'ailleurs ne nous sont guère connues que par leur 
titre. La plupart sont de simples abrégés, parmi les- 
quels le Résumé de Ferdinand Denis qui a eu deux 
éditions et les honneurs d'une contrefaçon belge, celui 
de Bellegarde qui en est une traduction arrangée pour 
l'usage des écoles brésiliennes et qui a pareillement eu 
deux éditions, enfin la petite histoire d'Edouard Le- 
brecht, également traduite du Résumé de Ferdinand 
Denis et imprimée aussi deux fois, ont été plus favora- 
blement accueillis ; tandis que les compilations plus 
développées d'Alphonse de Beauchamp et de Warden, 
sur lesquelles ont été calquées celles de Gonstancio et 
d' Abreu e Lima, ont eu moins de succès. Certains au- 
teurs, comme Schœffer, Dos Sanctos et Armitage, ne 
se sont occupés que de l'époque contemporaine ; Hen- 
derson, puisant largement dans la Chorégraphie bré- 
silienne du Père Emmanuel Ayres de Cazal, est plutôt 
descriptif qu'historique, de même que Ferdinand Denis 
dans ses autres publications sur le Brésil. 

Bien au-dessus de tous ces livres plane, hors de 
pair, par. l'importance et le mérite, celui de Southey, 
dont les trois volumes in-quarto sont le fruit d'une 
recherche attentive des sources, d'une étude soigneuse 

(1) Voir VAppentUce, noie B. 



(0) 
des matériaux recueillis, et d*une élaboration littéraire 
que le nom de l'auteur suffit à caractériser : les annales 
générales du Brésil y sont déroulées depuis la décou- 
verte, en 1500, jtisqu'à l'arrivée de la famille royale 
de Portugal en 1808; et le livre de John Armitage en 
est la continuation expresse jusqu'à Tavénement de* 
l'empereur actuel en 1881. 

Il existait donc une histoire générale du Brésil, toute 
faite, et d'une valeur incontestée ; mais elle n'était pas 
absolument exempte d'imperfections ni de lacunes : 
c'était d'ailleurs l'ouvrage d'un étranger, et le Brésil 
attendait encore une histoii*e nationale. 

L'Institut de Rio-Janeiro ayant mis au concours (1) le 
plan d'une histoh-e ancienne et moderne du Brésil, consi- 
dérée à la fois au point de vue politique, civil, ecclésias- 
tique et littéraire, avait reçu d'Europe, à ce sujet, les 
conseils éclairés d'un homme dont les excursions ont 
autrefois sillonné, au.profit de la science, cet immense 
territoire, moins bien connu de ses possesseurs clair- 
semés (2). 

(1) Dans sa séance anniversaire du 27 novembre ISiO, l'Institut 
brésilien proposait, parmi ses prix, une méUaillc d'or de 200 milreii 
(600 francs) pour le meilleur P/aito de se escrevera Uistoria antigaemo- 
ilema do Brasil^ organisada^om tal syslema que nella se comprendam 
as suas partes politica, civil, ecclesiaslica e Htteraria.Le rapport sur le 
concours Tut présenté par le D' François Freire Allcmâo dans la séance 
du 20 mars 1847, discuté et approuvé dans celle du 10 juin suivant. 
[Revisla trimensal, tome IX, 2* de la -2* série, pages 273, 279 et suiv ) 

(2; Como se deve escrever a historia do lirazil : dissertaçâo offere- 
cida 00 Inslituio hislorico e geographico do HrasHt pelo D' Carlos- 
Frederico-Pli, dk Martius, accompanhada de uma iîUdioiheca brasi- 
leira ou lista dus obras perlencentes à historia do lirasil. Munich, 
{0 de Janeiro 1843. {Hevista trimensal, tumc VI, pages 3SI à i03j 
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L'étude du caractère propre djB la population nou- 
velle formée hier de la juxtaposition, aujourd'hui du 
mélange, demain de la fusion des trois races distinctes 
qui occupent le sol à des titres divers ; F étude spéciale 
de chacune de ces races, — d* abord l'homme rouge 
.aborigène avec les quelques vestiges saisissables d'une 
antique civilisation disparue, — puis l'homme blanc, 
l'aventurier portugais, avec les liens multiples qui le 
rattachent au monde ancien, dans ce monde nouveau 
où il vient s'acclimater, — enfin le nègre apporté 
comme esclave et réagissant sur ses maîtres ; — voilà, 
dans la pensée de M. de Martius, quelle doit ^tre la 
préoccupation première de l'écrivain qui méditera une 
véritable histoire du Brésil; et dans le récit des événe- 
ments, il rejettera la monotone et interminable chro- 
nique des petits faits locaux sans intérêt et sans portée, 
pour ne considérer que la vie d'ensemble de ce grand 
corps, soit dans ses relations avec la mère patrie et le 
reste du monde, soit dans ses grandes manifestations 
intérieures, diverses sans doute suivant la prédomi- 
nance de tel ou tel des éléments inégalement répartis 
sur une si vaste étendue et qui appellent l'attention 
tour à tour sar des points divers : mais là encore les 
analogies et les contrastes déterminent des groupes na- 
turels autour d'un petit nombre de centres bien caracté- 
risés, Saint-Paul, Haragnan,Femambouc et Bahia (1). 



(1) « Converge a historia das provincias de S. Paulo. Minas, Goyai 
» e Maiogrosâo; a do MaraDUào se liga à do Para: e à roda dos acoD- 
• lecimentos de Pernambuco formam um grupo natural os de Cearà, Rio 
» grande do Norte e Parahyba ; cmfim a historia de Sergipe, Alagoas e 
» Porto seguro niîo sera scnâo a da Dahia. <• ( Martius, ubi suprà^ p. 400») 
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A Texemple d'Hérodote, le narrateur aura soin^ dans 
les occasions opportunes, de décrire le théâtre des évé- 
nements, source d'intérêt varié pour le lecteur ; il évi- 
tera la diffusion, l'enflure de style, la surcharge d'éru* 
dition ; il unira la chaleur poétique de la jeunesse à la 
raison de l'âge mûr; mieux que tout cela, il écrira en 
homme de bien, qui fait servir le passé à l'enseigne- 
ment de l'avenir, et qui consacre ses efforts à diriger 
toutes les volontés vers un seul but, la prospérité de la 
commune patrie. 

Avec un devancier .tel que Southey, un programme 
magistralement esquissé tel que celui de Martius, pré- 
paré en outre lui-même par l'étude directe des docu- 
ments originaux glanés dans toutes les archives, le 
nouvel historiographe se trouvait dans les conditions 
les plus avantageuses pour entreprendre son œuvre. 
Assez riche de matériaux pour les compiler aisément 
en une volumineuse série chronologique de trente-deux 
prolixes décades (1), à la manière de Barros ou de 
Herrera, incité d'autre part à s'élever avec Martius à 
cette hauteur de vues qui domine l'endemble des faits 
et ne les considère plus que par masses saillantes, par 
groupes caractérisés coordonnés suivant des lois philo- 
sophiques de dépendance mutuelle ; il a préféré pour 
son livre les proportions moyennes de la narration 
plus élégante que nerveuse de Southey. D'autres, lui- 

(1) « Com archi?o de docamentos inéditos que tivemos h vista, 
• alem de uns cem Uttos impressos que poMuimos acerca da Dossa his- 
9 toria, muito mais Tacil nos houvera sido compilar treinta e duas de- 
» cadas em crescido namero de volamei. » (Varniiagen, Historia gérai 
do Brazil; post-cditam, p. 478.} 
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m 

même peut-être, nous donneront quelque jour l'ample 
collection des sources historiques brésiliennes (1 ) ; 
d'autres ou lui-même, la savante analyse de la forma- 
tion et du développemeut de cette nation nouvelle qui 
progresse vigoureusement à cette heure vers une ro- 
buste virilité. Ce que Fauteur nous offre aujourd'hui, 
c'est un récit compacte, disposé avec méthode et rédigé 
avec soin, empreint à la fois, dans une certaine mesure, 
dfe Fabondance des matériaux colligés et des inspira- 
tions élevées de l'académicien bavarois. Il avoi. * avec 
candeur qu'il n'a pas eu la pensée de faire de plein jet 
un chef-d'œuvre (2); peut-être s'il eût eu le loisir c^'at- 
tendre davantage, eût-il présenté dans un autre ordre 
quelques parties de son travail, imprimé à son style 
plus de recherche et de grâce. Quoi qu'il en soit, tel 
' qu'il est, c'est im livre sérieux, avec lequel il faut sé- 
rieusement compter. 

m. 

L'auteur ne s'est pas placé au point de vue propre- 
ment brésilien, L'enfatît légitime du sol donne son 

(1) « iDclnimos varies docnmeDtos, pela maior parte inéditos... 
» muitos leitores desejariam acaso ter présente todos quaolos no texto 
« cîtamos... Nâo nos fora possivel sem auiilio das camaras e do Go- 
» Terooemprender a sua pnblicaçSo, que alias desejaremos effectuar, se 
• podéssemos.por meio deumaGollecçâo especial, etc. » (Varnhagen, 
ubi suprà, p. 479.) 

(2) « Agora porëm qn^, impresso o livro, o autor se couverte era 
» leitor desapiedado de si proprio, e qae a latra de molde Jhe révéla 
j» desalinbosqaecomo que se ocultavam entre os seus rabiscos... agora 
» que ao cabo detantas fadigas e vigilias se vé tâo pouco satisfeito, etc. » 
(Vahmhagbh, ubi suprà, p. 477.) 

2 
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premier regard à la terre natale, aux habitants prioii- 
tifs dont il est de plein droit le représentant, et dont il 
recherche pieusement les vestiges effacés ; il note cu- 
rieusement, à mesure qu'elle se produit, Tapparition, 
sur ses côtes, des étrangers advenus de terres incon- 
nues : peut-être d'abord isolément,* à d'incertaines 
époques, quelques naufragés jetés par les tempêtes et 
les courants loin des routes où leur témérité s était ris- 
cjuée ; . puis tout à coup, se succédant à de courts inter- 
valles, à Taurore du xvi* siècle de notre ère, les explo- 
rateurs castillans conduits par Vincent Pinçon et par 
Diègue de Lepe; après eux, les conquérants portugais 
égarés de leur route vers Tlnde sous le commandement 
de Cabrai, et ceux qui bientôt reviennent à deux re- 
prises guidés par Vespuce ; presque aussitôt les visi- 
teurs français amenés par Binot Paulmief de Gonne- 
ville et par Jean Denys de Honfleur, suivis de près par 
les nombreux navires de Bretagne et de Nonnandie ; 
puis derechef des explorateurs castillans, et des com- 
merçants français, et des conquérants portugais et 

le reste. 

Le nouvel historien à choisi le point de vue exclusif 
et jaloux des conquérants portugais, et il en subit les 
inexorables exigences. Ce n'est point au Brésil que 
s ouvre son récit : c'est en Europe. Il nous montre 
d'abord la péninsule ibérique au milieu de ses luttes 
contre la puissance .musulmane, prêtant l'oreille à la 
voix inspirée de Raimond Lulle (1), qui prêchait à la 
chrétienté le refoulement des Arabes jusque dans leur 

(I) Voir V Appendice y note C 



^ 
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propre foyer. Le Portugal, après les avoir chassés de 
son Algarve, les poursuit en Afrique, et pour les 
atteindre en Orient, cherche une route marithne par le 
sud ; Vasco da Gama fraye la voie nouvelle, et bientôt 
une escadre est mise aux ordres de Cabrai pour suivre 
ses traces : les instructions préparées par Gama lui- 
même (1), recommandent, pour éviter la région des 
vents contraires, de s'élever au sud-ouest jusqu'à \ix 
hauteur du cap de Bonne-Espérance, afin de le prendre 
dans les conditions les plus favorables, droit à Test. 
Cabrai, docile aux conseils de soi;i devancier, force au 
sud*ouest, et dans cet écart aperçoit inopinément de- 
vant lui une terre inconnue, dont il se hâte de prendre 
solennellement piossession au nom de son souverain. 
Voilà comment le Brésil fut découvert, et adjugé à la 
couronne de Portugal. Il lui appartenait bien légitime- 
ment, puisque le pape Alexandre VI avait jadis partagé 
entre le Portugal et l'Espagne toutes les découvertes 
maritimes faites ou à faire , au moyen d'une ligne mé- 
ridienne supposée à cent lieues dans l'ouest des arclrt- 
pels des Açores et du cap Vert (2) , et que sur les vives 
réclamations du Portugal contre l'insuffisance de son 
lot, l'Espagne avait, par un fameux traité signé en 
1494 à Tordesillas entre les deux couronnes, consenti 
à reculer ce méridien de démarcation jusqu'à trois cents 
soixante-dix lieues à l'ouest des îles du cap Vert (3) . . 
Il est vrai que François I*' s'avisait de ne pas prendre? 
au sérieux un tel partage, et demandait plaisamment 

( I ) Voir V Appendice, note D. 

(2) Voir V Appendice y noie K. . 

(3) Voir V Appendice, noie V. 
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qu'on lui montrât le testament du Père commun qui 
déshéritait le roi de France de sa part dans ce patri- 
moine (1) ; mais la convention engageait du moins mu- 
tuellement les deux puissances cob tractantes , et fut 
entre elles ultérieurement l'objet de bien des subtilités 
et des chicanes ; notre auteur ne manque pas de l'in- 
terpréter le plus largement possible (trop largement ^ 
cpup sûr) dans l'intérêt portugais d'alors. Nous y re- 
viendrons (2). 

Cependant l'historien ne veut point dissimuler les 
explorations castillanes antérieures, bien qu'à vrai dire 
elles aient laissé si peu de traces que jusqu'à ces der- 
niers temps elles sont restées à peine connues, et pres- 
que contestées : il n'ose avouer tout à fait que l'igno- 
rance et la préoccupation sont réellement allées jusqu'à 
les contester (3). Mais du moins (compensation res- 
trictive) , pourra-t-on mettre à leur charge la première 
cause de cette hostilité des indigènes qui s'est tant de 
fois depuis manifestée contre les conquérants portu- 
gais. Bref, l'historien reconnaît que Pinçon (et même 
Hojeda, ce qui est de trop) sont venus -avant Cabrai 
au Brésil, que ce soit ou non le cap Sainte Augustin que 
Pinçon ait visité ; le navigs|.teur espagnol a vu ensuite 



(1) Voir V Appendice f note G. 

(2) Voir ci-après, le § XU. 

(3) Le père Matioel Ayres de Gazal {Çorografia Bra9iUca\ Rio de 
Janeiro i817, 2 vol. petit ïb-A* ; tome I, pages 34 à.36) prétend que 
le cap où atterrit Pinçon, au lieu d'être le cap Saint-Augustin, n'est 
autre que le cap de Nord, par 2* de latitude septentrionale; et il trouve 
très vraisemblable que Gaspard deLemos ait été le découvreur réel du 
( ap Saint-AugustÎD et du cap Saint-Roch l 
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l'embouchure dé T Amazone, puis remontant la côte au 
nord, il est entré dans divers ports, et son nom est 
resté attaché, avec ou sans raison, au fleuve Oyapoc, 
déclaré par divers Iraités limite septentrionale du Brésil. 
Voilà pour nous, dans le champ de la science, de véri-- 
tables énormités, qu'une déférence peut-être forcée à 
des préjugés nationaux intraitables, ne saurait absoudre 
à nos yeux, et qu'il suffirait de signaler pour en faire 
justice, si l'incomgible légèreté de la tourbe des com- 
pilateurs n'était toute prête à les répéter de confiance, 
sans plus d'examen. Noiis aurons donc à en reparler (1) . 

Sauf, en certaines parties, ce renversement des ob- 
jets et ces altérations de forme et de couleur résultant 
d'une fascination inhérente au point de vue où l'auteur 
s'est placé, et contre laquelle la rectitude habituelle de 
son esprit est réduite à l'impuissant correctif d'une 
^ hésitation qui se trahit plutôt qu'elle ne s'avoue ; à 
part, dirai-je, ces questions de rivalités internationales, 
où le joug inflexible des vanités de l'ancienne métropole 
pèse encore sur la colonie émancipée, l'écrivain montre 
généralement un sens droit, une connaissance étendue 
et approfondie de son sujet, une recherche sincère de 
la vérité des faits, et une saine critique dans leur appré- 
ciation. 

L'économie générale du volume présente, au pre- 
mier'aspect, une série continue de trente et une sec- 
tions ou petits chapitres se succédant comme les 
anneaux multiples et semblables d'une, chaîne ininter- 
rompue ; en sorte qu'il n'en resterait dans la mémoire 



(1) Voir ci-après, les §§ X et XV. 
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qu'une empreinte uniforme de détails ajustés bout ;ï 
bout, si Tespril de synthèse ne venait les réunir pai* 
groupes moins nombreux et plus nettement caractérisés, 
de manière à graver dans le souvenir les grands traits 
' du tableau d'ensemble : le lecteur parvient seulement 
ainsi à percevoir distinctement les phases diverses de 
cette histoire de la conquête du Brésil par les Portu- 
gais : d'abord la découverte et la prise de possession, 
sections I à VI ; alors un coup d'œil sur le sol, ses pro- 
ductions et ses habitants indigènes, sections VII à X ; 
puis les entreprises de colonisation par des concession- 
naires féodaux, sections XI à XIV; bientôt la reprise et 
l'organisation par le pouvoir central, sections XV et 
XVI; ensuite, comme avant, comme après, comme tou- 
jours, le développement laborieux, à travers la guerre 
d'envahissement et de servitude contre les indigènes, 
la guerre d'exclusion contre le commerce et les tenta- 
tives d'établissement des Français, sections XVII à 
XXVI; et encore la guerre d'exclusion contre l'occu- 
pation plus tenace des Hollandais, sections*XXVII à 
XXXI. 

Quelques mots sur chacune de ces grandes phases. 

IV. 

Nous avons remarqué déjà que pour la décomerte 
et la prise de possession, le premier plan du tableau 
e&t consacré sans partage aux Portugais, de manière «à 
rejeter Jes Espagnols sur le deuxième plan ; comme de 
raison les Français n'apparaissent qu'en troisième ligne. 

Après avoir montré (iabral touchant à Porto-Seguro 



et détachant de son escadre un aviso qui portât à son 
maître la nouvelle de sa découverte, Fauteur nous ra- 
conte les deux expéditions successivement envoyées 
par le roi Emmanuel à la reconnaissance de cette ilede 
ia Sainte-Croix que le hasard venait de lui adjuger; 
expéditions au profit desquelles avait été embauché 
en Espagne, à grand renfort de sollicitations royales, 
le fameux cosmographe florentin Améric Vespuce, dont 
il nous est parvenu un récit incorrect et tronqué (1). 
La première, de trois caravelles, partie de Lisbonne en 
1501, courut tout le littoral depuis le B" jusqu'au 
52* degré de latitude australe. A deux ans d'intervalle, 
la seconde, de six caravelles, dont quatre périrent en 
nier, aborda à Bahia, et remontant la côte jusqu'auprès 
de Porto-Seguro,' y construisit le poste de Santa-Cruz^ 
premier établissement des Européens en cette contrée. 
On sait que Gonçalve Coelho était le commandant de 
cette deuxième expédition exploratrice (2), mais on 



(t) Voir V Appendice, note U. 

(2) L'opinion nettement formulée à cet égard par Southey (Hislory 
of Brazilj tome I, p. 20, note 23) a été adoptée et corroborée par 
Huroboldl (Géographie du nouveau conlineni, section II, § VI : tome V, 
pages 115 à 148) Par respect sans doute pour les conjectures du 
P. Gazai (Corografia BrazUica, tome 1, pages 36 h 39 du texte, pages 
44 et 45 de Tentrefilets, et tome II, p. 113, à la note), qui attribue à, 
Gooçalve Coelbo le commandement de Texpédition de 150i,,et à 
Christophe Jaques celui de Texpédition de 1503, M. de Varnhagen 
garde sur ce point, daos son texte, un silence absolu, et dans une note 
(p. 424, note 8) uuc complète indécision. Dans son édition du Diario 
de Pero Lapes (p. 73) et dans ses Primeiras negodaçdes diplomaiicag 
(p. 12G), M. de Varohagen hasarde même la conjectiife que le com- 
mandant de l'expédition de 1503 était en. réalité Femand de Noronha. 
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ignore qui conduisait la première : si nous x)sions 
hasarder à cet égard des conjectures personnelles, nous 
serions tenté de désigner ce même Coelho, qui aurait 
ainsi fait avec Vespuce deux campagnes consécutives, 
dans Tune desquelles il n'aurait eu sous ses ordres que 
trois caravelles, conformément à Tindication expresse 
de Gabriel Soares (1), tandis que dans la suivsmte il 
partit avec un nombre double de navires, comme le 
raconte Damien de Goes (2). Cependant il est un autre 
nom, celui de Nuno Manuel, signalé dans des corres* 
pondances officielles ultérieures comme le chef d'une 
division navale portugaise qui aurait fait la première 
découverte de la Plata (3) , et pour trouver sa place 

(1) Le P. Cazal {ubi suprà), en attribuant h Coelho Texpédition de 
1501 exclusivement, s^appuie précisément sor le texte, alors anonyme, 
de Gabriel Soares, qu'il désigne sons le nom de François da Cunha : 
« A estas partes [do Brazil] foi dépôts mandado por S. A. [elRey D. 
» Manoel] Gonsalo Coelho com très cara vêlas da Armada, ]>ara que 
» descubrisse esta costa, com as quaes andou por ellas muitos mezes 
» boscandolhe os portos e rios, etc. » {N<aicias dos naçôes uUramari- 
nos, tome III, n* 1 : Nolicia do Brazil, cap. I, p. 6 ; ou dans Tédi- 
tion de Varnhagen, Revista irimensal, tome XIV, p. 16.) La perte de 
deux des trois navires de Gœlho nous paraît cependant oflirir, contre 
cette hypothèse, une sérieuse difficulté, malgré le bon marché qu*en 
fait le P. Cazal (tomel, p. 43, note 19). 

(2) « No mesmo anno [MOIlI] mandou [elRey D. EmanuelJ Gon- 
» çallo Coelho com seis naus à terra de Sancta-Cruz, com que partio 
» de Usboa ahos dèz dîas do mèz de Jnnho; dis quaes por ainda terem 
» pouca noticia da Terra, perdeu quafro, et bas outras duas trouxe aho 
» Regno com mercadorias da terra, que entam nam eram outras que 
tt pan vermelho a quechamam Brazil, bogios et papagaios. » (Dam'iâo 
de GoE8, Chronica do serenissimo senhor Rey Dom Emanuel ; Coïmbre 
1790, 2 vol. petit in 4" : part. I, cap. 65, lome I, p. 170.) 

. (3) Voir V Appendice, note F. 
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dans la série des navigations connues, on est en quel- 
que sorte conduit à lui attribuer le commandement de 
l'expédition de 1501, que Vespuce déclare s'être élevée 
À de hautes latitudes australes (1). 

Désormais signalé comme une escale pour les grandes 
expéditions des Indes, le poste de Santa-Cruz fut visité 
au passage, déjà peut-être par Jean de Nova, mais cer- 
tainement par Alphonse d' Albuquerque ^ Vasco da 
Gama, et leurs successeurs. Le commerce, de son côté, 
y alla chercher des bois de teinture ; un riche armateur 
qui en avait dès l'origine affermé le privilège, et auquel 
dès le mois de janvier 1504 fut concédée, à titre de 
découvreur, l'île qui porte son nom (2) , Fernand de 



(1) fc Qaesta terra ferma comiocia dilà délia linea eqaiooziale otlo 
» gradi verso il polo antartico; e uavigammo presso di detta costa, 
B che trapafsammo il tropico iemale , verso i\ polo aDtarlico , per 
» 17 gradi e mezzo, dove avemmo Torizzonte tevato 50 gradi. » 
(Vespucci, Lettera del terzo viaggio, dans Bandini, p. 106; ou dans 
Camoyai, p. 87.) — Il 7 a évidemment ici une erreur de chiffre : 
17" 30' ajoutés aux 23* 30' du tropique hiémal ne donneraient que 
41* de hauteur du pôle. Dans la lettre de 1504 k Soderini, Vespuce 
pousse encore plus loin : « e tanto navicammo pbr questo vento (sci- 
N locco^ che ci trovammo tanto alti, che il polo del meridione ci stava 
» alto fuora del nostro orizzonte ben 52 gradi. » (Bahdimi, p. 54 ; ou 
Canovai, p. 107.) Il semblerait donc, si Ton doit admettre une lati- 
tude australe de SO^'à 52<>, qn*il y aurait lieu de corriger les 17° 30' ci- 
dessus en 27* 30'. 

(2) Des Lettres du 16 et du 24 Janvier 1504, transcrites dans des 
confirmations ultérieures, constatent la découverte récente, par Fer- 
nand de Noronha, d*une lie de Saint- Jean, à 50 lieues au large de la 
Terre de Santa-Cruz, et lui en accordent la capitainie et la propriété 
effective. Ces documents ont été imprimés par M. de Varnhagen Hausses 

3 
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Noronha envoy ait ses- navires prendre de riches charge- 
jnents au Brésil, ainsi que nous en fournit un exemple 
le voyage de la Bretonne^ expédiée en février 1511 
pour son compte en participation avec trois associés, 
et dont le journal de bord est publié en entier à la fin 
du volume que nous examinons (1). Après Noronha, 
George Lopes Bixorda obtint la ferme de cette exploi- 
tation privilégiée (2) . 

Quant aux explorations castillanes du Brésil, nous 
nous sommes déjà récrié contre les solécismes que notre 
aateur a commis sur ce point, par simple inadvertance 
sans doute à Tégard de Hojeda, mais de propos délibéré 
et sous l'empire de préoccupations étranges à l'égard 
de Vincent Pinçon, et nous nous réservons de revenir 
spécialement sur ce sujet (3) . 

Vespuce avait pris part à ces expéditions espagnoles 
avant que le Portugal l'eût attiré à lui; il revint en 
Espagne quand il. eut éprouvé l'ingratitude portu* 



notes au Diario de Ppro Lopef de Sou^a (pages 70 à 73). Dans la se- 
conde de ces pièces se trouve éooDcée la /orma déjà conoédée à Noronha : 
ce Nossa Terra de Sancta-Gruz que Ihe temof arrendada. » (p. 72.) 

(1) Dans la note '13, pages 427 à 432 : Uywro da naooBertoa que 
vay para a terra do Brazyll. 

* (2) « No anno de mil et. quiabentos et trcze George Lopcs 

» Bixorda que naquelle tempo tiaba o trato do pAo brasil que traxem 
9 desta terra de Santa Cruz, veo a fallar a elRei et oom elle tras ho- 
» mens desta provincia, assas bem dispostos, queentâo vievâo em huma 
i> »ao que de la cbcgara. » (Damiâo de Gobs, uhi suprà; part. 1, cap. 56 : 
tomel, p. I3(}). 

(3) Voir ci-après le § X. 



( 19 ) 

gaise (1) : Solis (2) et Magellan (3) , enfants propres ou 
adoptifs du Portugal, renièrent eux-mêmes cette ingrate 
patrie pour venir trouver en Castille une estime plus juste 
de lem*8 mérites. Ceux de Vespuce ont été vivement con- 
testés sons l'inspiration d*une généreuse pensée d'expia- 
tion envers la gloire méconnue de Colomb, comme si le 
cosmographe florentin eût été directement coupable de 



(1) « La fortana le ha sido contraria como à otros mochott : %n% tra- 
■ bajos DO le han aprovecbado taoto como la raioa requière. )» Ainsi 
s'exprimait sur son compte Christophe Colomb, dans une lettre du 
3 février 1505. (NAVARBETE.Vta^My descubrimieniot de los Espandes, 
tome I, p. 351.) — Le roi d'Espagne lui accorda d'abord une gratifi- 
cation honorable, bientôt des lettres de naturalisation, puis il rem- 
ploya à ses armements avec le titre de capitaine, et eùfln il créa pour 
lui, le 22 mars 1508, l'emploi de pilote en chef (pt/oto mayor)^ dont 
les lettres furent expédiées le 6 août suivant; et après sa mort, arrivée 
le 22 février 1512, une pension fut assurée à sa veuve, et un traite- 
ment annutl comme pilote à son neveu Jean Vespuce. (Voir les docu- 
ments ofGciels à ce relatifs, n*"* m à xiv, dans Navabrbtk, ubi suprà, 
to^e m, pp. 292 à 3<i9.] 

(2) Voir l'Appendice, note J. 

(3) Femand de Magalbâes, que nous appelons Magellan, avait été 
bl«8sé dans son orgueil de preux et de gentilhomme, par le refus obstiné 
d*uQe distinction légère en apparence, mais significative ; il renonça 
hautement an scrvire de son ingrat souverain, et vint chercher fortune 
en Espagne, on il fut rejoint par l'astronome portugais Ruy Faleiro, qui 
avait aussi ses griefs, et par le puissant armateur anversois, Christophe 
de Haro, irrité de son côté d'une perOdie portugaise qui venait de lui 
coûter sept ^ ses navires. Une même pensée de vengeance réunit ces 
trois hommes dans le dessein de donner les Moluquesà l'Espagne; et 
cr dessein s'accomplit en dépit des sourdes intrigues employées auprès 
de Magellan ou contre lui pour faire avorter son entreprise. Le qoa- 
trième volume de la collection de Navarrete est consacré tout entier h 
l'histoire de celte expédition célèbre. 
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r immense honneur que lui a fait la postérité en préfé- 
rant son nom à celui du découvreur génois pour dé- 
nommer le continent d'Amérique; M. de Varnhagen 
fait équitablement ^ressortir les motifs plausibles qui, 
du moins pour VAmérique méridionale, excusent, s'ils 
ne le justifient, un choix contre lequel il n'est plus de 
recours (i ) . 

Moins heureux, Solis s' obstinant à la recherche d'un 
passage à l'ouest vers les îles orientales des Epices, 
après avoir en 1508, de conserve avec Pinçon, couru 
le littoral depuis le cap Saint- Augustin jusqu'au 40* de- 
gré de latitude méridionale, rallie encore, en 1515, la 
côte brésilienne au cap Saint-Roch, et la remonte au 
sud jusqu'à l'estuaire de la Plata,pour y périr miséra- 
blement, dévoré par les sauvages, sans que son nom, 
donné alors à ce grand fleuve, y soit resté attaché plus 
de quelques années. Magellan, à son tour, ne périt du 
moins qu'après avoir frayé la voie tant cherchée de 



(i) M. de Varahagen avait déjà abordé spécialement cette question 
dans ses notes aa'DtaHo de Pero Lopes de Souza (à la fin de la note 1 1 , 
pp. 73 à 77). Depuis le beau travail de M. de Humboldt sur ce sujet 
tant controversé (Géographie du nouveau continent^ tomes IV et V), 
une appréciation plus saine a remplacé leseiagérations des détracteurs 
et des apologistes passionnés ; sans doute tous les détails n'ont pas été 
écUircis, toutes les difficultés résolues, mais la lumière s*est faite sur 
l'ensemble du problème. Les Noticias exactas de Americo Vespucio 
dans lesquelles Navarrelc (tome UI, pp. 315 à 334) avait résumé la 
substance des documents authentiques par lui recueillis, étaient déjà, 
il le faut avouer, un travail préliminaire propre à faciliter beaucoup 
la tâche des critiques ultérieurs, et M. de Humboldt n*a eu gnrde de 
le dissimuler. 
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Tun à l'autre océan; et son nom brave encore surplace 
Toublieiise ingratitude des générations suivantes. 

Plus tard, l'Espagne envoya Garcie de Loaysa (1) sur 
les traces de Magellan , et Sébastien Cabot (2) sur les 
traces de Lôaysa, pendant que Diègue Garcia (3) devait 
remonter le fleuve de Solis. 



(1) Frère Garcic-Geoffroi de Loaysa, commandeur profès en l*ordre 
de Saiot-Jean de Jérusalem, partit de la Corogne le 24 juillet 1525, 
avec sept oavtres, que les tempêtes assaillirent et dispersèreal aux 
abords du détroit de Magellan ; quatre seulement le franchiient et 
forent dispersés de nouveau dans le grand Océan. Loaysa, n'ayant plus 
qu'un seul navire, mourut à bord le 30 juillet 1526; son successeur 
Jean-Sebastien d'EI Cano mourut quatre jours après; puis à neuf jours 
de là mourut à son tour Toribio-Alonso de Salazar qui Pavait rem- 
placé; et ce fut Martin lûiguez de Carquizano qqi conduisit enfin le 
vaisseau amiral à Tidor, où Ton débarqua le i*'* janvier 1527. Navar- 
retea consacré à celte expédition tout le cinquième volume, malheu- 
reusement le dernier, de son précieux recueil. 

(2; Voir V Appendice, note K. 

(3) Le pilote Diègue Garcia (encore un Portugais au service de TEs- 
pagne), parti du cap de Finisterre le 15 août 1526, atteiguit au mois 
d'avril 1527 le fort du Saint-Esprit élevé par Cabot, et remonta 
27 journées de navigation au delà, jusqu'au terme des découvertes 
de Cabot de ce côté. M. deVarnhagen a publié dans la Revisla trimen- 
sa2(tome XV, pages 6 à 14], d'après l'original conservé aux archives 
des Indes, à Séville, un rapport de Diègue Garcia sur son expédition; il 
est facile de reconnaître que Herrera a eu cette pièce entre les mains, 
et la fidélité avec laquelle il la reproduit (Decad. III, lib. X, cap. 1 , 
et Decad. IV, lib. I, cap. 1), doit inspirer une grande confiance dans 
l'ciactitude de cet écrivain : Or il a lu août pour la date du dépari 
(ce qui s'accorde avec celle de septembre pour la relâche aux Cana- 
ries), tandis que la copie de H. de Yarnbagcn porte janvier. 
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De ces expéditions portugaises et castillanes, il resta 
souvent, au milieu des populations indigènes, quelques 
individus, les uns débarqués expressément pour su- 
bir une déportation pénale, d'autres inévitablement 
abandonnés au fort de quelque désastre, comme les 
compagnons de Solis ou de Cabot, certains autres dé- 
serteurs volontaires : tons devenant par la suite de pré- 
cieux auxiliaires pour leurs frères d'Europe; et comme 
avec eux il se trouva aussi des Français, il faut bien 
que des navires français fussent pareillement venus de 
bonne heure en ces parages. . 

Notre auteur semble ne s'être pas suffisamment sou- 
venu des indications précises que lui offraient, quant 
aux premiers voyages des Français au Brésil, des do- 
cuments qu'il connaît d'ailleurs à merveille ; et d'un 
autre côté, il se risque à assigner conjecturalement le 
millésime de 1508 à un opuscule allemand anonyme et 
sans date donnant des nouvelles d'une expédition por- 
tugaise dans le sud du Brésil, et constatant occasion- 
nellement à ce propos la fréquentation antérieure des 
mêmes côtes par des navires français. Tout cela est à 
examiner de plus près, et nous en reparlerons (1). 

Quoi qu'il en soit, les voyages des Français au Brésil 
se multipliaient tellement, sans égard pour les préten- 
tions exclusives des Portugais, que des réclamations 
furent officiellement adressées en 1516 à la cour de 
France, mais sans beaucoup d'efficacité, et qu'en 1526, 
averti de préparatifs d'armements e:ncore plus considé- 
rables, le Portugal ])rit le parti d'instituer une croisière 

(I) Voir ci-après le 5X1. 
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sur les côtes du Brésil, avec ordre de ne faire aucune 
merci aux étrangers (1). Christophe Jaques (2) qui le 
premier en reçut le commandement, conmiença par 
établir à Fernambouc un poste, où il recueillit et retint 
prisonnier lun des capitaines de Tescadre espagnole de 
Loaysa, victime des tempêtes, de la désertion de ses 
hommes, et de l'abandon de trois navires français qui 
l'avaient d*abord secouru près de Tembouchure du 
fleuve San-Francisco, où il les avait rencontrés en char- 
gement (3), Bientôt après, trois autres navires français, 
surpris par les croiseurs dans le Paraguaçu (h) , furent 

(1) M In anoo MDXXVI idem Rei serenisAÎmus [Portugallie] per 
> totam ejiu regnum edictum ab eo emanatom pobiicatiooi dederat, 
» quo contioebatar pr»ceptuiD exprcssum omoibus ejas subditis sub 
» pcenacapitiSy de omoibus Gallis ad dictas insolas accedentibus, seu 
» ab eJs redeontibas, sobmergendis ; et expressam cummissioncm ad 
» boc finis* dictoCorrea signatam tradiderat. Etillud decreverat, li(*«t 
■> tuDc nuUam extaret bellum ioter prxfatos reges seu eornm subditos, 
» imo tuoc confederati eraot, et iicet etiam merces de quibos supra 
» facta est mentio non sint de iis qu» de jure prohibentur ad ioimi- 
» cos deferri. » (Plainte du baron de Saint-Blaocard contre la capture 
de la Pèlerine^ p. 443.) 

(2) Une indication équivoque et mal comprise de Gabriel Soares 
faisait rapporter inconsidérément à Tannée 1503 la présence de Chris- 
tophe Jaques au Brésil ; mais les Annales manuscrites de la yie de 
Jean III, par Louis de Souza, ont fourni à M. de Varnhagen (il$ pri- 
meiras negociaçôesy p. 127) la date précise de 1526 pour Texpédition 
de Jaques ; ce qui est d*ailleurs conGrmé par les documents contem- 
porains relatifs au navire espagnol le Saint- Gabriel, où nous voyons 
en oatre que Jaques était déjà remplacé en octobre 1548 par Antoine 
Ribeiro. 

(3) Voir VAppendicCf note L. 

(4) Ces trois navires français capturés par Christophe Jaques (deux 
de 1 40 tonneaux et l'autre de 80) appartenaient à des armateurs bre- 
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capturés après une défense opiniâtre qui dura toute 
une journée. Mais à quelques années delà (1) un galion 
de France vint à son tour tomber sur Fernambouc et 
saccager l'établissement portugais. 

Quelques mois plus tard (2) , nous voyons un autre 
navire français» la Pèlerine^ armé à Marseille aux frais 
du baron de Saint-Blancard, général des galères (3), 



tons (Y von de Kertragar, Gaerret-MaturinTourQemouchc, Jean Bureau 
et Jean Jamet), qui sollicitèrent, sans les obtenir, des lettres demarcpie 
pour user de représailles. (Varkhagem, As primeiras negociaçôes^ 
p. 1 30. — Historia gérai, pp. <41 et 45.) — Les cruautés exercées à re- 
gard des matelots prisonniers, par les capteurs, sont rappelées dans 
une lettre de Diègue de Gouvea adressée de Paris, le 17 février 1535, 
au roi de Portugal, et dont un extrait a été publié par M. de Varnha- 
gen (dans une note de ses Primeiras tiegociaçôes, p. 137) : on les en- 
terrait jusqu'aux ép&ules, et leurs tètes servaient de cible aux arque- 
busades des Portugais. 

(i) À la date du vendredi 17 février 1531, on lit dans le Diario de 
Pero Lopes de Souaa (p. ii, et p. 78 note 16} : « È me disseram que 
• foram ao Rio de Pernambuco , e como ha via dons mezes que ao dito 
» rio chegara hum galeam de França, e que saqueara a feitoria, e que 
» roubara toda a fazenda que nello estava del Aei nosso senhor : e 
» que o feitor do dito rio [que se cbamava Diogo Dias {ibid, p. 20)] 
u era idoao Rio de Janeiro n'huma caravela que ia para Çofala. » — Le 
coup de main du galion français avait donc eu lieu vers le milieu de 
décembre 1530. 

(2) Au mois de mars (ou au commencement d'avril) de Tannée 1531, 
si Ton s'en rapporte aux dates indiquées dans un document de 1538, 
où il semble y avoir erreur d'une année, du moins sur les dates pos- 
térieures, à celle-ci ; il y a donc incertitude entre 1531 et 1532. 

(3) Bertrand d'Ornézan, baron de Saint-Blancard en Astarac, était 
revêtu depuis 1 521 de la grande charge de Général des galères^ qu'il 
ne faut pas confondre avec le grade, relativement iàférieur, de lieute- 
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et commandée par le capitaine Du Péret, construire un 
fort sur remplacement même du poste portugais, y 
laisser une garnison de 37 hommes sous les ordres du 
capitaine De la Motte, et revenir en Europe sous le 
commandement du capitaine Barran, avec une riche 
cargaison qui fut traîtreusement capturée (1) dans la 
Méditerranée par une division portugaise ; et le fort, 
attaqué et battu pendant dix-huit jours consécutifs, 
capitula à des conditions honorables, aussitôt honteuse* 
ment violées (2) . Nous devons à M. de Varnbagen la 
première publication du document original (3) , intéres- 



nant général des armées navales, do création beaucoup plus récenle. 
Le Général des galères avait, sur la Méditerranée, le même rang que 
TAmiral de la flotte sur TOcéan. Le dernier titulaire a été Jean-Phi- 
lippe d*Orléans, fils naturel du régent, entre les mains de qui la charge 
fut éteinte, par la réunion de la marine des galères'' à celle des vais- 
seaux, en septembre 1748. 

(1) Voir y Appendice j note M. 

(2) Voir V Appendice, noie N. 

(3) Notas e provas, pp. 441 à 444. — Cesi la requête présentée 
le 11 mars 1838, au nom du baron de Saint-Blancard, aux commis* 
saires français et portugais siégeant k Bayonne et Fontarabie pour 
régler les différends entre les sujets des deui nations à raison des 
prises en mer. Les conmiissaires français étaient Jean de Calvimontet 
Bertrand de Moncaup, président et conseiller au parlement de Bor^ 
deaui; les commissaires portugais étaient Tévêquc de Santiago du cap 
Vert, Gonçalve Pinheiro, remplaçant Tévèque d^Asafy, Biaise Net*, 
décédé, et le licencié Alphonse Fernandes. Voir sur ce sujet le Qnadre 
elementar dcu relaçôes' politicas e diplomaticas de Portugal corn as 
divenas potencias damundo, pelo VIsconde de Santarbm, Paris 1842- 
1854, 10 vol. in-8* ; tome lU, pages 248 à 274, où les noms propres 
français sont malencontreusement défigurés : Dorversas (à la page 270) 
doit se lire d*0mézan. 
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saut à plus (l'un titre, qui contient les curieux détails^ 
de cette affaire. 

V. 

Dès auparavant avait commencé, de la part des Por- 
tugais, une prise de possession plus sérieuse : Depuis 
trois ans déjà, des demandes 'de concessions territo- 
riales avaient été faites, au rétour de sa croisière, par 
Christophe Jaques, qui s'engageait à y conduîre mille 
colons, et par Ruy Gonçalves da Caméra qui promet- 
tait d'en amener deux milje (1) ; ces propositions n'a- 
vaient pas été accueillies, mais elles montraient la voie ; 
et pour la préparer enfin, Martin- Alphonse de Souza 
était venu, au commencepnent de 1531, muni de pou- 
voirs étendus, à la tête d'une expédition qui portait 
quatre cents immigrants destinés à former dans le sud, 
pour servir de barrière aux tentatives castillanes de ce 
côté, le noyau d'un établissement solide (2).^ 

(1) Ces dëlails sont doonës dans une lettre du portugais Dièguede 
Gouvéa, directeur du collège de Sainte-Barbe à Paris, adressée au roi de 
Portugal le 1" mars 1532, et publiée par M. de Yarnhagen (As prt- 
mciras negociaçôes, p. 135). 

(2) L'histoire détaillée de cette eipédition est consignée dans le jour- 
nal original de Pierre-Lopes de Souzâ, frère de Martin-Alphonse, pu- 
blié en 1839 à Lisbonne, en un volume in-octavo, par M. de Varnha- 
gen lui-même (d'après une copie de la main de Pero de Goes, corrigée - 
de la main de Martin Affonso. ~ Rev, /rtm., XIV, 376) sous ce litre . 
Diario da navegaçào da Armada que foi à terra do Brasil em 1530 
soh a capUania-mor de Martiti' Affonso de Souza^ escripto por seu 
irmào Pero Lapes de Souza, L'éditeur, qui a préludé par tant de pu- 
blications utiles au grand ouvrage qu'il accomplit aujourd'hui, a joint 
au teitc de Pero-Lopes, outre les biographies de Tauteur et de. son 
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Eu arrivant dans les eaux de Fernambouc, il avait 
- rencontré une nouvelle triade de navires français, dont 
il s'était epjiparé; et après avoir visité le poste récem- 
ment dévasté, il avait envoyé en reconnaissance vers le . 
nord Diègue Leite, qui s'avança jusqu'au delà du Mara- 
gnan (1), tandis que lui-même remontait au sud, tou- 
chant d'abord à la bafie de Tousr-les-Saints, Ba/u'o^ où 
depuis vingt-deux ans était établi et devenu puissant 
au milieu des sauvages, sous le nom de Caramurù, le 
naufragé Diègue Alvares Correa, dont le souvenir s'est 
perpétué dans une légende populaire, fabuleuse comme 
toutes les légendes (2). Souza laissa en cet endroit deux 
autres Portugais, avec les esclaves que l'ancien facteur 
de Fernambouc *avait sauvés de la désastreuse attaque 
des Français ; et sans s'arrêter là davantage, il anriva 
bientôt dans cette autre baie qui porte singulièrement 
le nom de fleuve ou Kio de Janeiro, y éleva un poste 
avec des retranchements, et y fit un séjoUr de trois mois, 



héros, des notes étendues, enrichies de plusieurs documents originaux 
il*uD grnnd intérêt. Le vicomte de Santarem en & donné, en 1840, 
dans les Nouvelles annales des voyages (4^ série, tome I, pp. 330 à 372) 
nn compte rendu détaillé, qu'il a fait tirer à part sous ce titre ; Ana- 
lyse du journal de la navigation de la fiolie qui est allée à la terre du 
Brésil en 1530-1532, par Pedro Lopes de Souza (Paris, 1840, in-S""}. 

(1) Le nom de Diogo Leite resta attaché uq certain temps à un 
port ou havre qu'on trouve ainsi désigné sur plusieurs cartes anciennes, 
mais avec trop peu de précision ou d^accord pour ne laisser aucune 
incertitude sur Papplicaiion exacte; Thésitation ne semble possible 
toutefois qu*entre rentrée du Tury-assu et celle du Gurupi ; des me- 
sures de distances et des conditions de limites nous semblent devoir 
faire opter pour Feutrée du Tury-assu. 

(2) Voir V Appendice f note 0. 
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pendant lequel il envoya quatre de ses hommes à la dé- 
couverte jusqu'à cent quinze lieues dans T intérieur (1). 

Poursuivant sa route, Souza fit encore une relâche 
d'un mois et demi au port de la Cananea, où il re- 
trouva un ancien banni portugais (2) et quelques Espa- 
gnols; lin de ceux-ci fut envoyé avec quatre-vingts 
hommes tenter une ileconnaissance dans l'intérieur; 
mais ils y périrent tous (8) . 

Souza avait repris sa route vers la Plata ; lés mau- 
vais temps l'assaillirent avant quJil y arrivât, et il fut 
décidé que l'expédition n'irait pas plus loin ; le com- 
mandant dut se borner à envoyer son frère Rerre Lopes 
explorer cet estuaire; puis redescendant la côte jus- 
qu'au tropique, il entrait le 21 janvier 1682 au port de 

(1) On traversa 65 lieues de rnoolagoea, puis 50 lieaea de pUioes, 
jusqu'à la demeure d*un chef puissant, qui donoades renseiguemcDls 
SUT les richesses du Paraguay {Diario de Pero Lopcs, p. 26). 

(2) L*aDcien banni portugais était peut-^tre cet Edouard Pires qui, 
d*après CeAnLEVOix (//ûtoire du Paraguay^ Paris 1757, 6 Yol. in-12; 
tome I, p. 51), vint avec sa famille trouver sur la côte le Castillan 
Ru7 Mosquera ramenant les débris de la garnison du fort abandonné 
de Cabot. Comparei ce qu'en dit le P. Gaspard da Madré db Dbos 
{Memorias para a historia âa caffilania de San Vicenle; Lisbonne 
1797, petit io-4«, p. 90). 

(3) L'expédition conduite par François de Cbaves partit te 1" sep* 
tembre 1531 ; mais arrivée sur les bords du Paranâ en descendant 
riguaçu, elle ftit attaquée a» passage de cette rivière par les Carijos» 
qui massacrèrent tous ces malheureux^ (Gaspard da Mame db Dbos, iàbi 
tupràf pp. 85 et 93 à 95. — AJvar Nunez Cabeça de Vaca,' Commun- 
taireSt dans la collection de Voyages, rtlations et mémoires origmauœ 
pour servir à F histoire de la découverte de V Amérique, publiés pour la 
première fois en français par H. Tebnaux-Coxpans, Paris 1837, in -8*; 
p. 81. — Hbrrbba, Bistoriade laslndins, Decad. VII, lib II, cap. ix.) 
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San-Vicente, où il fut bien accueilli des naturels, grâce 
ti rinfluence du portugais Jean Ramalho (1) qui vivait 
parmi eux depuis vingt ans : c'est là que Souza se dé- 
termina à jeter les fondements de la colonie qu'il avait 
mission de créer, et il y établit en effet deux villes 
jumelles, Tune sur la côte, en Tîle qui prit le nom de 
San-Vicente, l'autre à quelques lieues de là dans les 
terres, au lieu même où demeurait Ramalbo, et qui 
est aujourd'hui Saint-Paul. 

Sur ces entrefaites, le roi de Portugal , instruit par 
la capture de ta Pèlerine^ de la présence des Français 
à Fernambouc, donnait des ordres pour les déloger ; 
et déterminé enfin à une prise de possession effective 
du pays, qui servit de gai'antie contre les entreprises 
étrangères, il fit une répartition générale de tout le lit- 
toral qu'il s'attribuait, entre des capitaines donataires 
investis de la plénitude des pouvoirs féodaux, à charge 
par eux de former des établissements. La répartition 
ne comprenait d'abord que les terres qui s'étendent de 
la Plata à Fernambouc (2) ; mais quand furent délivrées 
ultérieurement les lettres d'investiture (3), Ja limite 



. (1) Voir ce qa*en disent le P. Simoo de Vasconckllos <laos son His- 
toria da Companhia de Jésus do Estado do Brazil, Lisbonne 1663, 
in-^, lib. I, n**' 77 et 126 de la Chronica^ pp. ?0 et 113; et le Fr. Gas- 
|iard da Madiir de Dcos, liMfuprà, pp. 30 k 32, 68, 108. 

(2) « Se pratico se séria meu service povoar toda essa costa do 

» Brasil, e algamas pessoas me requeriam capitaDias em terra délie 

m Determinei de manda r deroarcar de Pernambnco até o Rio da Prata 
t cincoenta léguas de costa a cada capitania. » (Lettre da roi à Mar- 
tin-Alphonse de Souza, du 28 septembre 1532, dans VABNiUGEit, His" 
torta do BrazU, p. 62.) 

(3) Voir V Appendice f note P. 
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extrême en fut poussée jusqu'au liavre deDiëgue Leite. 
Il y eut eu tout quinze lots pour douze donataires,, deuf 
d'entre eux, Martin- Alphonse de Souza et son frère, en 
ayant eu cinq pour leur double part. Cette distribution 
du sol a un intérêt géographique trop direct pour que 
nous négligions ici d'en donner au moins un aperçu. 

La limite extrême de la plus méridionale de ces ca- 
pitainies, concédée à Pierre-Lopes de Souza, est déter- 
minée, dans les lettres mêmes de donation, par une la- 
titude expresse de vingt-huit degrés et un tiers ; elle 
confinait; un peu au nord du Paranaguà, avec celle de 
San-Vicente réservée à Martin-Alphonse de Souza, et 
qui s étendait à Topposite jusqu'au Macahé au nord du 
cap Frio , développant ainsi plus de cent lieues de 
côtes, mais en deux parts qui enclavaient, depuis San- 
Vicente jusqu'à l'embouchure du Juquiriquéré, celle 
de Santo-Amaro, de dix lieues, adjugée à Pien-e-Lopes, 
le frère de Martin-Alphonse. , 

Au nord des domaines de celui-ci était la capitainie 
de San-Thomé, dont les trente lieues allaient expirer 
auprès d'Itapemerim (J) ; c'était le lotde Pierre de Goès, 
frère du célèbre historien Damien de Goès. A la suite 
venait la capitainie d'Espirito-Santo, octroyée à Vasco- 
Femandes Coutinho, et dont la borne ultérieure était 
marquée par le Mocury, qui la séparait de la capitai- 
nie de Porto-Seguro, attribuée à Pierre do Campo Tou- 
rinho ; celle-ci se poursuivait l'espace de cinquante 
lieues, jusqu'à celle des Ilhéos, obtenue par George.de 

(t) CeUc limile fut délcrminée ulléricureroeot entre Vasco Fer- 
naudcs el Pcro de Goes, cl conGrméc par leltres royales du 12 mars 
1543. 
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Figueiredo (40iTea, et pareillement de cinquante lieues 
dont le terme amvaittout près de Bahîa. La capitainie ' 
de Bahia, échue à François Pereira Coutinho, s'éten- 
dait jusqu'au grand fleuve de San -Francisco ; au delà 
était celle de Fernambouc, adjugée à Edouard Coelho, 
et qui comptait soixante lieues jusqu'à la rivière Iga- 
raçu, après laquelle Pierre-Lopes de.Sousa possédait 
encore un troisième lot de trente lieues formant sa ca- 
pitainie d'Itamaracà jusqu'à la baie de la Trahison. 

A cet endroit commençait, pour s'étendre sur un lit- 
toral de cent lieues jusqu'à l'anse des Nègres, la capi- 
tainie du Rio-Grande, donnée en commun au grand 
historien Jean de Barros et à son associé Ayres da 
Cunha ; de l'anse des Nègres à la rivière de la Croix, 
quarante lieues de côtes constituaient le lot concédé à 
Antoine Cardoso de Barros ; de la rivière de la Croix 
au cap de Todos-Santos voisin du Maragnan, soixante- 
quinze lieues (1) étaient adjugées au secrétaire des 
finances Femand-Alvares d' Andrade ; et au delà venait 
enfin la capitainie de Maragnan, formant un deuxième 
lot pour l'association de Jean de Barros et d* Ayres da 
Cunha, avec cinquante lieues d'étendue sur le littoral 
jusqu'au havre de Diègue Leite, c'est-à-dire jusque 
vers l'embouchure du Tury-assou. 

C'était là, pour chacune des capitainies, le dévelop- 
pement du côté qui longeait la mer ; à l'intérieur, elles 



(i) M. de Varnhageo énonce expressément dans son Histoire (pp. 76, 
et 445 note 37) que la donation à Feraand Alvares fut de 75 lieues, 
corrigeant ainsi un extrait du document original, par lui rapporté dans 
ses notes au Diario de Pero Lopes (p. 80) où il avait écrit le cbiflhre 65 
par suite d'une mauvaise lecture de sessenta pour ^tenta. 
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devaient se poursuivre dans les mêmes proportions 
jusqu'à une profondeur indéfinie, sans autre terme que 
l'imaginaire démarcation hispano-portugaise (1). Notre 
auteur se livre à ce propos à des calculs de superficie 
relative qui ont le double défaut de manquer d'exacti- 
tude et de n'avoir jamais eu d'application possible (2), 
Tontes ces capitainies, inféodées à titre perpétuel et 
héréditaire, assuraient aux impétrants les droits sei- 
gneuriaux les plus étendus : gouvernement, adminis- 
tration civile et judiciaire, nomination à toutes charges 
et ofSces, faculté de concéder des terres avec clause de 
redevance, perception d'impôts divers, exemptions et 
privilèges personnels ; propriété directe d'un domaine 
privé occupant dix lieues de côtes, à la seule condition 
du morcellement en quatre ou cinq parcelles distantes 
eùtre elles d'au moins deux lieues; plus que tout cela : 
le droit exorbitant de réduire en esclavage les indi- 

(1) Les lettres de donation drOnissaient uniformément retendue 
soperBcielle de la conceaaion» de U Inanière saÎTante (prise comme 
exemple dans celles de Pedro do Gampo» du 27 mai 1534, rapportées 
dans les Provas da hisioria genealogica da casa real de Portugal^ 
d*AntonioCaetano deSousA, Lisbonne 1739-1748, in-folio; tome VI, 
p. 68) : « As qoaes ciocoenta léguas se entenderam e seram de largo, 
M ao longo da costa, e entraram na mearoa largura pelo cerCam e terra- 
» firme adentro, tanto qoanto poderem ealfar, e tôt de minba con- 
N qoî^, da qui terra pela sobredita demarcacam Ihe aasy façô 
» doaçam. » 

(9) Le manque d'eiaetitade est la conaéquence inévitable d*nne dé* 
leraïUiàtioa arbiiratse da iraeé de la ligne de démareation, trop re» 
culé à rmiesi de pipa de ctnqoante lieues .géograpbiquesr et les coa- 
cessiMiDaiivs s'étaient à peine aventurés à quelques lieues du rivage, 
que déjà leurs droits territoriaui avaient fait retour à la cooroane. 
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gènes pour le service du donataire et de ses navires^ 
même pour en faire vendre annuellement à Lisbonne 
un nombre déterminé, exempts de toute taxe jusqu'à . 
un maximum de trente-neuf têtes (1}« Si telle fut la 

mesure du droit, qui pourra dire celle de Vabus? 

Voilà les conditions dans lesquelles lès conquérants 
portugais venaient prendre pied au BrésiL 



VI. 



La description du pays dont il était si cavalièrement 
disi)osé par lés rois de Portugal, est donnée par notre 
auteur avec une brièveté excessive (2). Une terre d'im- 
mense étendue, aussi neuve encore aujourd'hui pour^ 
ses possesseurs que pour les étrangers, semblait récla- 
mer une exposition plus développée de ses formes exté- 
rieures, de sa constitution géognostique, de ses pro- 
ductions naturelles si variées dans leur admirable ri- 
chesse. 

Nous aurions voulu que le nouvel historien nous fit 
embrasser à la fois, d'un coup d'œil prolongé» d'aboi'd 



(I) « Outro sira me praz..... 4|ue lodos os escnvos qne ellfs rrsga« 
k Urrm e bouvcrem naflita terra do Brasil posMmmandar a este rciuo, 

• C4 prças cada aiino para faxcr délias o que Ibe bcm vier E alcni 

» dfls ditai S4 pf^as que assini cada anDO poderâ mandar forro<, M 
9 por bcm que ix>ssa trazer por marinbciros e grometes em seu^t na- 
» \uts todus os escra«os que quizer e Ihe for uecessarios. » — « E assim 
> itif priiz que os cscravosquc elle e seus soccessovcs poderâo mandar 
» trazer furros dedireiio« sejam 3tt peçasem cada um anuo para soni- 
» pre. V (Douaiion à Pero Lopes. dans VAavBAGEif i Dtarjo, pp. 1 23 , 1 2r . ) 

<2) Section VU, pp. 89 à 96« 
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le rideau des montagnes littorales avec ses sommets dé- 
chiquetés élevant quelques-unes de leurs aiguilles à 
phis de treize cents mètres : en arrière, sur une 
deuxième ligue, la puissante chaîne dorsale dont le faîte 
est jalonné parles cimes d'Itambé, de Piedade, d'Ita- 
culumi, d'Itabirà, de Caraça, d'ibitipocà, du PapagAyo, 
qui mesurent de dix-huit à dix-neuf cents mètres d'al- 
titude ; puis, en arrière encore, le système occidental 
des versants, dont les culminances n'atteignent guère 
que neuf cents mètres, et au delà duquel s'étendent 
d'un côté les reliefs qui dessinent le bassin du Parana- 
hyba, de l'autre les plateaux où prennent naissance les 
grands affluents de l'Amazone et de la Plata, séparés 
entre eux à leur origine par quelques lieues à peine (1) • 

L'histoire même des antiques révolutions du sol, 
dont les époques successives deineurent écrites sur les 
gigantesques monuments qu'elles ont élevés, n'avaient- 
elles pas aussi quelque titre à obtenir une page spé- 
ciale, qui nous eût initiés à la genèse des terres bré- 
siliennes (2) ? 

Remontant l'échelle des âges jusqu'à l'époque pri- 
mordiale où l'Océan n'avait encore déposé sur le noyau 
terrestre qu'une couche de gneiss, l'auteur aurait pu 
nous montrer cette assise rocheuse cédant à l'effort 
d'une brusque dislocation, se déchirer alors et se re- 
dresser sur une étendue de trois cents lieues du sud** 
ouest au nord-est, pour émerger sous la forme d'une 

(I ) Voir Y Appendice^ note Q. 
(2) Voir V Appendice, note R. 
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tie étroite et longue, à laquelle appartiennent les noms 

modernes de serra do Mar^ serra dos OrgaèSy et cor- 
dilheira dos Aymorés (1). 

Pois, à de longs siècles d'intervalle, quand au pied 
de ces montagnes la mer eut déposé d'énormes couches 
de schistes argileux, entremêlés à leur dernier étage de 
strates arénacées où apparaissent les premiers vestiges 
d'êtres animés, des trilobites, des calymènes, des asa- 
phes, Fauteur nous aorait fait assister aune convulsion 
nouvelle qui, soulevant et brisant d'est en ouest ces 
assises accumulées au couchant de l'île primitive, fit 
surgir à travers les fissures, les cimes dioritiques de ce 
grand Espinhaço ou arête dorsale dont elles consti- 
tuent les vertèbres. 

L'auteur aurait pu nous décrire l'île, ainsi agrandie 
en un vaste triangle, au pied de laquelle, durant de 
longs siècles encore, l'Océan devait déposer des cou- 
ches alternatives de grès dépourvu de fossiles, et de 
calcaires où se laissent reconnaître les solarions, les 
productes^ les spirifères, les terébratules qui peuplaient 
alors ces rivages, jusqu'à ce qu'une autre catastrophe, 
soulevant le fond des mers à l'ouest et au nord de l'île 
triangulaire , et le striant de déchirures dirigées de 
Test-sud-est à l'oue^t-nord-ouest, fit émerger une im- 
mense étendue de terres longeant au sud le parallèle 
de 10* jusqu'aux limites les plus occidentales du Brésil 
actuel, et probablement aussi au nord-est les monta- 
• 

(1) Voir, dans les Mémo&es de i* Académie des sciences^ Savants élran- 
g^rs, tome X, à la suite du mémoire de M. Piss», la planche sepliëme, 
offrant nue Carte de la partie australe du BrésU pendant le dépôt du 
lenain silurien; fesi précisément l'île primitive dont ooas parloni. 
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gnes du Paranabyba, en même temps que celles des 
Guy ânes. 

Une autre révolution physique, d'une plus puissante 
énergie, vint, à une époque ultérieure, faire surgir du 
sein des couches triasiques le granit des Andes boli- 
viennes, qui formèrent, à Touest de la grande île an- 
cienne, déjà vieille de trois âges, une tie nouvelle sé- 
parée de la première par un large détroit. Puis, quand 
des siècles de tranquillité eurent laissé saccumuler 
dans le canal et ses abords, des couches considérables de 
grès, d'argile et de calcaire, avec les ammonites et les 
autres mollusques de cette période, les convulsions puis- 
santes qui tracèrent la ligne porphyrique de la grande 
Cordillère en déchirant les assises superposées, soule- 
vèrent en même temps ces terrainscrétacés entre lesdeux 
lies, qu'ils soudèrent par un isthme s^évasant au nord et 
au sud en une large bordure le long des rivages contigus. 
Et les oscillations de l'Océan, insépai-ables des grandes 
perturbations continentales, promenant ses ondes sur 
l'ensemble des smrfaces émergées, en balayaient les 
détritus vers le fond des bassins, en lits successifs de 
grès ferrugineux, de calcaire, et d'argile gypseuseï 

Alors commence une période d'un intérêt tout nou- 
veau : c'est la naissance de la vie terrestre, le dévelop- 
pement de la végétation primitive, l'apparition des 
mammifères aux proportions gigantesques (1). La mer 



(t) LuRD (Lettre à M, Victor Audouin, clans les Comptes rendut de 
r Académie âetickncet, tome VHf, pp. 571 à 577} et Claussbn (iVofM 
géologiques^ dans le Buttetm de VAcadémie de Bruxelles, tome VIU» 
I<1 • •')iO et 341) out publié la liste des animaui snlédilufiens doot lei 
u.'»cmeDl5 fossiles abondent dans les etTcrnes du Brésil. 
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répaod encore sur les plages où elle peut atteindre/ 
des sédiments arénacés parsemés de dépouilles de mol- 
lusque antédiluviens ; les rivières cliarrient et déposent 
avec leurs sables des coquilles fluviatiles, des débris 
vitaux, des ossements de grands quadrupèdes. Mais 
il arrive un jour où des convulsions plus puissanles 
que toutes celles qui avaient précédé, ébranlant dans 
l'ouest la grande Cordillère, et poussant au travers des 
roches éclatées les plus hauts somrnets tracby tiques , 
remuent l'Océan jusqu'en ses profondeurs, et le lancent 
en vagues inunenses sur toutes les terres d'alentour : et 
quand l'inondation se fut retirée, toute vie avait dis- 
pani ; une épaisse couche de limon rougeâtre couvrait 
Iç sol à tous les étages, et tontes les races d'animaux 
qui naguères peuplaient cette terre, étaient désoimais 
^teintes (1). 

Une faouvëlle périoae de tranquillité succéda à ce 
grand cataclysme, et la vie reparut, mais sous d'autres 
formes; il ne se produisit plus, sous l'eflbrt des volccans 
qui s'ouvraient des issues dans les Andes, que des dé- 
sastres partiels.; la terre, revêtue d'une végétation luxu- 
riante* s'était repeuplée d'auimaux, l'homme avait pris 
naissance (2), et l'histoire de l'âge actuel avait com- 
mencé. 



(1} Ldnd, vbi tupràf aai pages 571 et 577. 

(2} LviKiï {Lettres au secrétaire de l'Institut de Rio, daos la Revisla 
trimensal, tome IV» pp. S3-Sé, et tomeVI, pp. 329 à 333} établit qoe 
ta population da Brésil remonte à ane époqpie des pins recalées, et qoe 
ces habitants primitifs appartenaient à une race semblable à celle qoe 
ta découverte européenne y rencontra. 
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NuHe région, peut-être, autant que le Brésil, ne porte 
l'empreinte significative de ces grâmles vicissitudes qui 
constituent les primitives annales de la terre (1) , et 
nous devons regretter que M. de Vamhagen, femilier 
de longue date avec ces études (2), n'en ait pas consi- 
gné l'exposition rapide dans le chapitre si court, le plus 
court hélas de tout le volume (3), qu'il consacre à la 
description de son pays natal. Hâtons-nous d'ajouter, 
cependant, que xe tableau, qui emprunterait aux ma- 
^ jestés de la nature un caractère de si haute poésie» ^t 



;i) Alcide D'Orbignt, Voyage dans V Amérique méridionale.: Géolo- 
gie, p. ^65 ; et Élie de Beacmont, Happort à V Académie des sciences, 
dans \ei Comptes rendus^ tome XVII, p. 416. — D^Orbigoy a rcnda 
encore plus saisissable la succession des époques géologiques dn conti- 
Dent américain austral, par une carte où elles sont distinguées an 
moyen de teintes différentes respectivement appliquées aiis diverses 
émersions [Atlas : Géologie spéciale, pi. X). 

(2) Notre auteur est le troisièrne 'fils du colonel du génie Frédéric- 
Louis-Guillaume de Yarnhagen, que le baron d'Eschvege avait \ittiré 
en Portugal pour le seconder dans ses travaui métallurgiques, et qui 
continua d'être employé avec lui au Brésil, où iltdevintle créateur et 
le directeur delà grande forge ou fonderie de fer de Saint-Jean d*Ipa- 
nema, sur la montagne de Guaraçoyava (plus eiactement AratLssotava) 
près de Sorocaba, dans la province de Saint-Paul : (Esghwegv, Jour' 
nal ixm Brasilien, Weimar 1818, 2 vol. in-8* : tome I, pp. 231 i 242, 
et tome II, pp. 238 à 26 4 . — Idbm, Brasilien die Neue Welt, Braunschweig 
1824 (ou 1830), 2vol.in-S«: tômeU, pp. 88 à 132). Le Jeune Adolphe 
de Varnhagen, élevé au sein même du grand établissement dirigé par 
son père, se trouva naturellement initié dès son jeune Âge aux con- 
naissances pratiques ayant cours dans le milieu où il vivait. 

(3) Lei trente et une sections de ce volume occupent un total effec- 
tif de 435 pages, ce qui donne une moyenne de 14 pages par section, 
et celle-ci n'a que huit pages !... — Avertissons occasionnellement qu'à 
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dont la place serait marquée dans une introduction 
lai^en^ent conçue, au début de l'ouvrage, se trouverait 
probablement à l'étroit dans une simple digression 
passagère, telle que Ta faite notre auteur, sur l'état de 
la contrée au moment de la prise de possession (tes 
nouveaux venus d'Europe : c'est pour nous un motif de 
plus de déplorer ce point de vue de la conquête portu- 
gaise, qui domine tout le livre et amoindrit les propor*- 
tions du sujet. 

Nous nous persuadons volontiers, au surplus, qtie 
l'aiiteiu* a déjà senti lui-inème le désavantage des 'con* 
ditions trop étroites où il s'est laissé emprisonner ; il 
nous semble entrevoir qu'il médite, pour une édition 
nouvelle, une autre disposition dans l'ordonnance gé- 
nérale de son ceavre (1), et nous serons heureux que 
nos incitations puissent contribuer à l' affermir dans ce 

dessein. 

VII. 

Après la terre, les habitants. 

M. de Varnhagen consacre à la population indigène 
une intéressante notice générale, à laquelle du moins il 
a cru pouvoir accorder quelque développement (2) . Il 



pàTiW de la page 290 jusqu'à 333, la pagination du volume offkre de 
fréquentes- répétitions de chiffres, si bien que la page numérotée 334 
est en réalité la 350*. Nous distinguerons entre elles, dans nos citations, 
les pages portant un même numéro , par l'addition respective des, 
lettres a ou b, 

(1) n Naô dovidamos de que, em uma nova edical, se a chegamos a 
> preparar , tcremos de dar a * algtins pontos maior deserivolvi* 
p mento... )' etc. (Vaii!<uagki4, Historiado Brazil : Post-edt7um, p. 478.) 

(2) Sections VIU, IX et X, pages 97 à 137. 
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représente le Brésil comme habité par une senle race 
d'hommesi une seule grande nation, au milieu de la- 
quelle demeurent isolés et perdus des restes de cara* 
vanes étrangères réfugiées ou transmigr^es. Une même 
langue sert de lien commun à toutes les fractions 
éparsesdu grand peuple, divisé et subdivisé en nombre 
de peuplades mutuellement indépendantes et sonvent 
ennemies. Cette langue générale est désignée, au 
propre, sons le nom de Toupi, qui paraît aussi être 
fondamentalement celui de la race entière (1)« sauf les 
compléments distinctifs ou les appellations caractéris- 
tiques affectés à chaque division principale, comme — • 
(c*est à M. de Varnhâgen que nous empruntons exclu- 
sivement ces exemples) — Toupinambà, Toupiniqui, 
Toupinaem, Toupinambarana, où l'on voit tour à tour 
se joindre à la dénominaticm nationale une idée parti- 
culière de bravoure, de voisinage, d'Inimitié, de sau- 
vagerie; Tamoy, Temimin6, qui rappellent la corréla- 
tion des ancêtres et des descendants ; Tabajàra^ Te- 
meinbé, qui mettent en contraste les domiciliés et les 
vagabonds; Guato, Guaitacà, les navigateurs et les 
coureurs 5 Caïpô, les chasseurs des forêts ; Potyuàra, 
les pêcheurs de crevettes; Mbéguâ, les pacifiques;' 
Guarani, les guerriers; Ponri, les anthn^ophages; 
Tibirii, les infâmes; Maracayà, les chats sauvages; 
Nhengaîba, les mauvaises langues; Juruuna, les bou- 
ches-noires ; et cent autres noms significatifs, dontl'in- 



(!) VA&90A6E1C {Hisloria do BrasH, p. 104] cherche rétymoiogie ^u 
du moîM Torigioe de cette déiiomînatioo nationale dana T^ppellatif 
(ovpt, sigDîflant oncle et par eitension comfièrû^ 
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lerprfitetioQ éehappe à la science incertaine des linr 
goistea de nos jours, 

Toa^; ce qui était en d^ors de chacune de ces pe-r 
tites nationalités recevait d'elle la qualification géné- 
rale de Tapuya ou étranger, analogue à celle de bar- 
bare ohez les Grecs et les Romains ; aussi notre auteur 
pense-tril que cette seule explication doit faire éva^ 
oouir l'existence prétendue de la grande nation Tapuya» 
tant de fois me/itionnée dans les anciennes relations. 

Certes, M. de Yaruhageo cherche dans une voie nou** 
Telle réclaircissement de cette partie si intéressante et 
si curieuse des origines brésiliennes, et il s'applique 
avec une critique ingénieuse, à déblayer le champ des 
études ethnologiques qui s'y rattachent, d'une foule de 
notions parasites, confuses, erronées, au milieu des- 
quelles s'embarrassût Tesprit du lecteur ; maïs peut- 
être, comme tous les novateurs, a-t-il poiissé un peu 
loin son expurgation, et nous serions tenté de recom- 
mander à la maturité de son jugement une pondération 
plus scrupuleuse de certains témoignages importantS| 
si nous ne savions de reste que lui-même les connaît 
mieux que nous, et mieux que nous a qualité pour en 
déterminer la valeur (1) . Cependant il est un aspect 

(i) Notre aateur a publié lai-mème, dans la Revista irimensal 
(loniç XIY, pp» 13 à 365) avac 9Q oommeataire (pp. 367 à 415), une 
éditim nouvelle de la Notice du BrésU de Gabriel Soabes, où se trou* 
veat les témoignages les plus dignes d*atlention. M. de Varnhagen 
s*e8l4'tilleora occupé aussi d'une manière parliiulière d'ethnologie 
bréaitiÉQoe; nous connaissons de lui à ce sujet deui écrits spéciaux : 
1* àfmmria Uibre a*necû9sitade do estudo e ensino das linguas indigenas 
4o BrazU^ soiia 1# data du 1*' août 1840 (RevUia trimensal, tome W,^ 

6 









(42) 

9011S lequel la question ne- parait pas aroir été suffi* 
samment considérée , pour la constatation des faits 
comme pour les déductions qu'il convient d'en tirer, et 
nous demandons la permission d'en dire quelques mots* 
Une langue commune était parlée.ou entendue par la 
généralité des populations littorales indigènes du Bré- 
sil, voilà un point acquis (1) ; disons même que certains 
caractères de forme corporelle, de coloration, d'habî- 

pp. 53 iG3); 2* Elhnographia indigena, Unguas, emigraçôes e archeo» 
logia.eic, lettre datée de Madrid le 1*' avril lSi9 {Ibidem, tome XII, 
5* de la 2* série, pp. 36C à 376). 

(I) Les Portugais donncat à celte langue le nom de Ikigna gercU; 
il en existe plusieurs grammaires; dont la plus ancienne est celle du 
P. Joseph A ncbieta qui parut en 1595 à CoYmbre; vint ensuite celle du 
P. I^uis Figueira (dont Vapprobation date de 1620), réimprimée plu- 
sieurs fois (1681 , 1687, 1754), et en dernier lieu en 1795 à Lisbonne, 
en même temps qu'un Dictionnaire anonyme portugais- brésilien, àéik 
imprimé en 1745, et qui parait avoir encore été donné avec la date 
de lé 1 5. Il en faut rapprocher un Vocàbulariù da lingua gérai wada 
hojeemdia no AUo-Amazonas^ publié par le D** Antoine Gonçalvet 
DiAS {lievisla IrimensaL tome XVII, pp. 553 à 576) ; et bientôt un 
Dlccionario da lingua Tupi que M. Dus fait imprimer en ce moment 
à Leipzig, en un volume in-1 2. — On peut considérer comme appar- 
tenant à la mémo langue la grammaire Guarani du P. Antonio 
Ruiz de Montoya , auteur aussi d'un copieux dictionnaire , rare et 
recherché, intitulé Tesoro de la lingua Guarani, imprimé & Madrid 
en 1639. — On pourrait citer eu outre le colloque inséré par lean de 
Léry dans sa relation, le Catéchisme dialogué du P. Antoioe Araujo 
(Lisbonne 1618), un autre du P. Bctteodorf (Lisbonne 1800), 
le Vocabulaire Oyampi de Lepricur {BuUeiin de la Société de Géogra» 
phie, Paris 1834, 2* série» tome I, pp. 225-229), etc. — Quant k 
Teiteosion de cette famille de langnes, il faut consulter encore Hbrtai 
{Ctttàlogo de las lenguas de las naciones conocidas^ Madrid 1 800-1 805, 
G ?oL petit in-4* : tomel, pp. 139 à 151 et 26Sk 27l}« 
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tudes; de mœurs, ajoutaient une conformité de plus à 
celle du langage : en faut-il conclure, d'une manière 
absolue, qu'il y ait ]à preuve certaine de l'unité de 
l'ace ? Ce serait s'arrêter à la superficie des choses. Il 
ne viendrait à la pensée d'aucun historien de notre 
vieille Europe, de juger ainsi, d'après la ressemblance 
actuelle des idiomes et des caractères extérieurs dans 
une nation, qu elle appartient tout entière à une seule 
racé, qu'elle provient d'une origine unique. A défaut 
des indices profonds que l'œil scrutatem* de la science 
découvre seulement par une étude assidue et prolon- 
gée, les traditions nous appi*ennent que cette homogé- 
néité apparente 4n'est qu'un verois plus ou moins épais 
recouvrant d'une teinte monotone dès éléments autre- 
fois disparates et tranchés : que si l'on parle français» 
de Strasbourg à Bayonne et de Marseille à Quimper, le 
Basque, l'Alsacien, le Breton, le Provençal n'en ont pas 
moins, respectivement, en leur particulier, des langues 
radicalement distinctes, et une généalogie nationale 
très diverse pour chacun d'eux. 

Lors donc que les relations du Brésil nous signalent, 
en concurrence avec la langue générale empruntée aux 
peuples de race toupi, des langues quelquefois très 
différentes, parlées spécialement dans quelques tri* 
bus (1), ce serait roéconnattrc les enseignements de 

(1} M. de Marlius nous a montre eu épreuves un recueil de nom- 
breux vocabulaire^ des langues du Brésil, dont il prépare la publica- 
lion.- 14* prince Maximitien de Nki;wif.d [Voyage au Brésil, traduit par 
KyrièSj Paris 182*2, 3 vol.' iu-S'* : tome IH, pp. 305 à 360), le baron 
cPE'CDWkGK [JoMrnol von Brasilien, (orne I, pp. 158 à 172; et BrasiUen 
4iôS'tuç Wt'J, tome I, pp. 232 4 2II.\ le Comte de CASTRir^AL (L'jpi' 
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riiistoire» que de rejeter comme un indice insignifiant 
ce témoignage d'une ancienne diversité d'origine. Il 
est vrai que notre auteur ne ce préoccupe que de l'état 
des choses au moment de la prise de possession des 
Portugais, et peut-être est-il ainsi, jusqu'à un certain 
point, autorisé à considérer toutes les populations lit- 
torales du Brésil comme enveloppées dans une sorte 
de nationalité commune. Mais il n'en est pas moins 
constant que les désignations de tribu, dont il fait bon 
marché comme de sobriquets ou d'appellations passa* 
gères et capricieuses, offrent le plus souvent, au con- 
trai le, une dénomination propre et invariable (1), pré- 

« 

dition dans les fMrties cenlraîes de V Amérique du Sud : Histoire du 
Voyage, Paris 4850-1851, 6 vol. iD-S"* : tome V, pp. 249 à 302), et 

• 

quelques autres, en a? aient déjè.rassembië divers échantillons. On peut 
même citer une Grammatik derKiriri Sprache, de Von dcr Gabblehtz 
(Leipzig 1852). — Hkrvas (ubi suprà, pp. 151 à 158) donne une longue 
liste des peuplades du Brésil qui parlent des langues étrangères au 
Toupi. — n faut se hftter de recueillir les restes de plus en plus rares 
de ces idiomes indigènes, avant que notre civilisation les ait effacés; 
savons-nous combien ont déjà péri sans qu'il en reste de vestiges ?•.. 
L*étude comparée des langues brésiliennes, cet élément précieux de 
Vhistoire antérieure à la découverte européenne, n*est pas née encore» 
et nombre de vocabnlaîres auront disparu avant que notre insouciante 
et orgueilleuse paresse se soit avisée de les colliger. 

(1) Il faut distinguer les dénominations nationales persistantes et 
d*une application eiclusive, quelle qu'en puisse être d'ailleurs la si- 
gnification^ d'avec les appellations plus ou moins variables et fugitives 
appliquées en commun k diverses tribus, pour une cause déterminée, 
comme par eiemple Igaruana (canotiers) donnée sans acception de 
nationalité à toutes les populations indiennes qui naviguent sur les 
bras et les affluents de rAmazone. (Cazal, Corografla BraziUiDa, 
tome II, pp. 29M96.) 
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deux vestige, quelquefois le seul, d'une nationalité 
distincte, dont le souvenir est â conserver pieusement 
dans les titres généalogiques de leurs héritiers. 

N'est-il pas à craindre d'ailleurs que sur la foi de 
quelques étymologies plus ou moins conjecturales (1), 
il ne soit donné trop légèrement un démenti à des té- 
moignages formels, qui mériteraient au moins d'être 
rigoureusement discutés. Que le nom de Tapuya fût 
synonyme d'étranger, est-ce à dire qu'il fût indistincte- 
ment appliqué par chaque peuplade à toute peuplade 
autre qu'elle ? Tout ce que nous connaissons de rela- 
tions anciennes nous semble répondre par une négation 
absolue, et poser comme condition première la dispa- 
rite de langage, c'est-à-dire la qualité réelle d'étran- 
ger (2). Et s'ensuit-il encore que tous les étrangers 
fussent désignés par ce nom de Tapuya ? Gaibriel Soares 
de Sousai si bien informé par l'observation personnelle 
des faits pendant un séjour de dix-sept années dans le 
pays même, nous fournit la preuve directe du contraire 
en ce qu'il nous dit des Goaitacazes, des Goainazes, et 
surtout des Ubirajâras, qu'il distingue expressément 
des Tapuyas, auxquels il rattache d'autre part les 



(1) Voir V Appendice y note S. 

(2) a Naô se chama naçaô diversa a qae naô tem dîTersa lingoa • 
(SImoD de Vasconcellos, Chronica da companhia de Jesu do Estado 
do BraHl : Noticias antécédentes, lib. I, p. 93). — « A naçaô dos Ta- 

« payas..... a todas as outras tinba feito insultos et por isso era 

9 tida de todas por inimiga, et como tal chamada Tapuya, a saber, 
» naçaô contraria » (Fbidemy p. 95). — Cette signification du nom dei 
Tapuyas est appliquée h celui des Tobayares par Claude d'Abbeville 
^Mission de Maragnan, T 261 v*)etparYTe8d*£vreux(5ut(fe deVhis- 
toke, f 44). 
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Aymorés (1). Remarquons en même temps que la nation 
Tapuya, par lui décritet est au moins aussi importante 
que œlle des Tupioambàs avec tous leurs congénères (2)« 
11 nous semble donc bien hardi de ne point faire état 
q)écial d'une population, considérable, étrangère à la 
race toupi, et occupant antérieurement le littoral, 
d*où elle fut repoussée dans Tintérieur des terres par 
des invasions successives dont la mémoii*e s'est con- 
servée dans les traditions locales. 

Ces vieilles traditions, c'est à peu près tout ce qui 
reste de l'histoire perdue des anciens habitants du 
Brésil; je me trompe, nous avons encore les con« 
formités et les dissidences de langage et d'appella-' 
tions nationales, puis encore les caractères physiques 
de formes et de couleur, de moins en moins saisis- 
sables, il est vrai, à travers les dégénérescences et 
les croisements. Lçs résultats en sont tels, aujour- 
d'hui, que i'obil du naturaliste même peut confondre 
le descendant du Guarani ou du Toupinambà avec 
celui du Galibi ou du Caraïbe (3); mais la diversité du 

• 

( I ) Voir Vslpi^endL e, Doic T. 

(2) « A naçaû dos Tapayas teni moîto mais copia degenlc que 

» alguma das otiiras oacOcs ; et algam cuidâo que mais qnc tudas Jvii- 

* tas« n (VAsci»9qEuns»A'oiiciaf,,p. 05.) 

(3) Ainsi est-il arrivée oo savaot confrère, quç la mort vient de nooi 
rnlcYcr, Alcidc d'OaaiGXT (L'homme américain — de V Amérique méri" 
iiOHole — ç(mtidéri sous des rapports physioiogiquet et moraux, 
Paris 1839, 2 toI. in-S" : tome 11, pp. 265 à 352, et spécialement 
pp. 269- 2G9, et 274 h 280) : il a classé en commun les uns et les 
,^tres en un rameau unique, ainsi carai térisé : « Couleur jaunâtre 
» mélangée d'un peu de rouge très paie; taiUc moyenne de f^CSO**, 

• formes très mossivrs ; front non fuyant, face pleine et clrculAiro ; 
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langage (1) nous avertit de distinguer en eux deux 
peuples issus de souches hétérogènes ; comme aussi, 
dans une même peuplade, la différence des idiomes 
entre les deux sexes nous révèle une double origine 
de vainqueurs et de vaincus ; et dans les tribus toupi- 
namb&s, où les prêtres sont appelés Caraïbes (2)^ 
ce seul nom ainsi employé n'accuse-t-il pas à la fois 
Texistence séparée et la supériorité relative d'un peuple 
initiateur? Combien d'autres paiiicularités, insigni«^ 
fiantes en apparence, peuvent devenir fécondes en 
déductions (3) ! Bien loin donc d'effacer, de dédaigner, 

9 nez cottrt et (étroit, nirioei éiroitet : bouche moycDoe peu sailiaote, 
» lèvres minces; yeux souvent obliques, toujours relevés A Tnngle 
» extérieur ; pommettes peu saillantes, trdits cfTéniinés, physionomie 
• douce. •■ 

(1} On a, du P* Raymond Bretoic, une Grammaire, on double Dio» 
Hynnàire et oapetK Catéchisme caraïhe, publiés à Auxerrc en 1667, 
1666, 1665 et 1661; et du P. Leclebcq uu Dictionnaire caraibe-fran» 
çùis^ paru & Rennes en 1663. On double Dictionnaire galWi, précédé 
d*un essai de grammaire^ a été donné h Paris en 17G0, sous de simples 
initiales, par M. do la Salle de TEstang, qui a profité des éléments ad> 
térieurement publiés à Paris, en 1031 par Hotee de Petit Put (Foya^9 
dis sieur de Breligny, in-8') et par Antoine Dikt (Voyage delà Franco 
équinoxialey in-f*), et en 1665 par le P. Pierre Pelupiat {Introduc» 
iion à la langue des Ga/«6fs, in-t2). On a, du P. François de Tauste, 
UQ Arte y vocabulario de la lengua de los ïndios Chaymas^ Cumanago^^ 
tos^ Cores, Parias y olros, imprimé à Madrid en 1 6S0, in-i*, qo*ll faut 
elasscri cAté des précédents, comme appartenant à la même famllte 
de langues, dans laquelle HÉavAS (M svpràt pp. SOI i 218} compta 
plus de trente dialectes. 

(2) Voir V Appendice, note U. 

(3) Parmi ces vestiges indicateurs qu*i1 est intéressant de recueillir» 
nous pouvons citer l^usage des perforations de la lèvre inférieure pour 
f Inférer le sîDgolierorQeneDt appelé botoc, d*où est venu aux Aymo* 
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de DégUger ces faibles indices, prenons soin de lessaur 
ver de l'oubli ; mettons notre étude à recueillir ces 
lueurs éparses que peut-^tre un jour il sera donné au 
génie de réunir en faisceau lumineux. Ainsi les caiU 
loux roulés que le flot des torrents a luiiformément 
arrondis et entraînés dans une alluvion commune, re* 
cèlent pour le géologue les témoignages indélébiles de 
leur multiple origine, et lui racontentrhistoire des mon* 
tagnes d*où ils sont descendus (1) . 

Nous espérons bien que M. de Varnhagen, quand un 
tel sujet ne sera plus resserré pour lui dans les limites 



réi le lobriqnet portugais de Botocudos. Notre excellent ami Ferdi- 
nind Beois, iotelligeDt îDveitigateur de ces cariosités, • rooDtré qae 
eette simple coutume pourrait donner lieu À des recherches ethnolo- 
giques dignes d'étude et susceptibles de révéler quelque trace des 
migrations des peuples qui la pratiquent : Voir à ce suiet une série de 
cinq article, avec figures, insérés en 1850 dans le Magasin piUor 
resque d'Edouard Cbarton (n** 18, 23, 30, 43 et49,pagea 138» 183, 
J339, 338 et 390) sous ce titre : Des omanento de la làvr$ infétiewrô 
$n usage chez quelques peuples de V Amérique, 

(1) Notre opinion, i cet égard, a obtenu un précieux suffrage dani 
l'adhésion complète du professeur d'anthropologie au muséum d'his--' 
toire naturelle : après avoir entendu la lecture de ce paragraphe à la 
Société dfr Géographie dans sa séance du 1*' mai, M. de QuaIrBfafes 
Toolut bien venir apontanément nous exprimer sa conviction que 
c'est en effet par le triage des éléments spéciaux fondus dans le détri* 
tus commun qu'il faut reconstituer les races et remonter aux origines. 
C'est là, daos notre pensée, l'étude ardue mais seule féconde, «u snofeA 
de laquelle se pourront reprendre à la base, pour le Brésil, les aperçus 
ethnologiques esquissés par Pricbard et par Atcided'Orbigny , et lesélu- 
cut^raliotts érudites consacrées à la recherche des origines américaines 
par Givégoice Garcia de Baeza, Grotius, De-Laet, Durjr, Thorowgoodt 
llorn, Bttiiorf, Spizel, Wagner, Engel, Vater, «tlapitd'iivtreit 
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procastiques d'une digression occasionnelle, abordcia 
résolument la tâche de rétablir à lenr place, à leur rarig, . 
à lem* âge, tous ces anciens peuples du Brésil ancêtres 
de la population actuelle, les passant en revue coxiinc 
jadis Homère les peuples de la Grèce et de Troie, ou 
comme Hérodote les peuples compris dansTempire des 
Perses, et relevant la nomenclature indigène que leur 
habitation a imprimée sur le sol. Et alors ce n'est plus 
dans une note obscurément insérée à la fin du vo!ume 
que nous aurons à chercher les noms et l'emplacement 
des pins célèbres nations brésiliennes (1). 

Alors aussi Fauteur ne sera plus obligé de rejeter 
{>armi ces notes en appejidice, les pages qu'il a consa- 
crées à quelques aperçus généraux sur d'anciennes 

(t; Ao/at e prova$^ note 49, pp. 447- US. — L*auteur mentionne 
ainsi : r los Ccrijàt de Rto^Oraiide do ^ul ; —2* les GuaiantiS de Saint- 
Paul; :r |r« Teiniminôi aa nord de eeai-ci; — 4* les Tamoyos de 
Rio de Janeiro (f|ni ont fourni le sujet et lo titre d*an poëme national 
de M. Dominique-Joseph Cioncalvcs de Magalhafs, magniflqueropnt 
imprime en 1856, à Rio, en un beau volume in-4*, aui firais de Teai- 
pcreur Pierre U); — 5* les Gtuxitacazes de Campos; — <>° les ParO' 
na3e.td'RspiritoSanto; — Vies Tupîniguins de Porto Seguro; - 8* les 
Aymorrs dllhcos ; — 9* les Tufnnambas de Bahîa, ayant derrière etii, 
& riotérleur, les Tupinàens^ Amoijnras, Marac^s et Ubtrajura*; — 
10** tes Catiéi de Fernambottc; — il* les Peliguares on Potigtithai 
■a nord de res derniers;— 12* enfin, dans tout Pintérieur du pa}t, la 
masse des Tapuyas ou barbares. 

Il n'est'pas sans intérêt de rapprocher de ces déiiominatioiiM, Afin 
d'en constater la synonymie, celles que nous ont transmises nos v( ya • 
geurs français (notamment Lbrt, p. 354), telles que Karios, Oueanen, 
TenremiMon, ôueUica^ T^inenquin^ TououpinamhaoulU^ Tovaiats; 
à quoi il faut ajouter les noms de MargakU (Maracayâ), Towi* 
^Tabaj:ira») et Karaia (Caraja). 

7 
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communications possibles entre les deux oGiondes (1) » 
car ce sera la transition naturelle de T histoire indigène 
à celle de Tinvasion des Européens, plus opportuné- 
ment placée ici, dans l'ordre d'enchaînement des faits. 
Et nous serons ainsi conduits par la déduction progres- 
sive des événements, comme nous y sommes mainte- 
nant ramenés par un brusque retour, à l'établissement 
des colons portugais. 

VIII. 

L'histoire de cet établissement est présentée, dans le 
livre de M. de Varnhagen, sous les diverses phases qui 
résultent d'une coordination intelligente des faits par 
groupes naturellement disposés. D'abord, c'est une 
revue des capitainies concédées où se portèrent avec 
succès les premiers essais de colonisation : Sart-Vicente, 
Santo-Amaro, Itamaracâ, Pernambuco, Espirito-Santo, 
Porto Seguro, Uhéos, où s'élevèrent bientôt des villes 
et des bourgades européennes, autour desquelles se 
firent des défrichements et s'établirent quelques mou- 

(1) Alguns vislumbres de relaçde$ maritimas eritre o mundo anligo 
e a America (Varnhagen, ubisuprà, note 54, pp. 449 à 453). — La pos- 
sibililé des commanications par terre n'est point examinée, et mérite 
cependant une mention parmi ces lueurs où Tesprit cherche à saisir 
quelque vague reflet d'une antique parenté entre les populations pri- 
mitives des deux mondes : car si VœW le moins attentif se laisse frap- 
per par certains grands traits qui chez l'Eikimau font involontaire- 
ment poncer au Samoyède^ chez TAztec à Tludou, chez le Guarani an 
Chinois, n'est-ce pas d'Occident en Orient, et par terre, qa*auraient 
marché les peuples transmigres des tepeh de TAsie aux tepec et tepetl 
de l'Amérique? 
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lins à sucre (1). Puis, c'est là triste histoire des efforts 
malheureux qui vinrent échouer à Maragnau, à San- 
Thomé, à Bahia (2) , sans parler des concessions sur 
lesquelles il ne fut dirigé aucune espèce de tentative, 
au nord entre Maragnan et Itamaracà, au sud depuis 
la Gananéa jusqu'à lalimite extrême des territoires con- 
cédés. 

Ensuite c'est une peinture de la vie des premiers 
colons, de leurs relations avec les indigènes, et de Tin- 
fluence réciproque des deux races Tune sur l'autre, 
sous le rapport des mœurs, des croisements, du lan- 
gage (8) . Il y faut réunir quelques pages de la section 
ôuivante, où l'auteur a rejeté la part de Télénient afri- 
cain bientôt introduit par la traite des esclaves au milieu 
des deux autres races, et produisant à son tour, dans 
les mœurs, les croisements et le langage, des résultats 
dont l'importance ne doit pas être dissimulée (4). 

Puis enfin se dessinent, dans une autre partie du 
lableau, les conséquences prochaines des conditions 
d'existence de cette société hétérogène (5), viciée dès 
le principe dans son élément européen, par la multi- 
tude toujours croissante des repris de justice que la 
métropole déversait sans mesure sur la nouvelle colo- 
nie, où des garanties d'impunité leur étaient acquises 
par le droit absolu d'asile dont jouissait chacune de ces 
capitainies même à rencontre de ses voisines : aussi 



(1) Vakrhagkh, Historta gérai, sect. XI, pp, 138 à 157. 

(2) loBM, ibidem, sect. XII, pp. 158 à 168. 

(3) loBV, ibidem, sect. XUI, pp. 169 à 180. 

(4) Idev, ibidem, sect. XIV, pp. 181 è 185. 

(5) Idem, ibidem, sect. XIV, pp. 185 à 191. 
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la dissolution des iiiŒQi*Sf rinsubordination, Tabus de 
la force, dans leur propre sein, et dans leurs rapports 
extérieurs la contrebande la plus eiïrénée, la piraterie 
et le brigandage, constituèrent bientôt l'état, pour 
ainsi dire normal, de ces petits gouvernements juxta- 
posés dans une complète indépendance mutuelle. A ces 
causes de désorganisation imminente venait s'ajouter 
la crainte perpétuelle de l'invasion étrangère : car le 
commerce français continuait d'envoyer ses navires (1) 
s'a])provisionner sur ces côtes de bois de teinture et 
d'autres productions naturelles du pays, et ces paci- 
fiques traitants^ si bien accueillis parles indigènes (2)» 
eu ient à redouter s'ils devenaient un jour des ennemis. 

La métropole sentit qu elle ne pouvait efficacement 
exercer de si loin les pouvoirs souverains qui dirigent, 
contiennent ou répriment au dedans, protègent ou dé- 
fendent au dehors; elle reconnut la nécessité de cons- 
tituer au milieu de ces petits États près de se disloquer, 
un centre d'action vigoureux et puissant, et elle réso- 
lut, d'y fonder une capitale qui fût à la fois le siège du 
[gouvernement et le noyau de la colonisation. Lacapi- 



( I ) « As naoi francczas. . . se aTczaram ao Cabo Frio e Rio de Janeiro, 
li llha grande t Cbatuba, de modo que Ja twr estes portos naô oasa- 
*. \aro roostrar vêla os na^ios portugueies. A Dretanha e a Norman- 
i flia Considéra vam as terras do Brazil taô soas romo o proprio Por- 

>• iiigal A fonginqna colonia de 1^. Vicente .... èsteTe, en eonse- 

il qnencia do trato dos navtos francezes, em termon' de ver cortadas as 
• $itas relaç'es coma màe patria. » (Varmiagêx, tbidai^ p 189.) 

(j) Voir VApptikdke, note V. 
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taiuie languissante et délaissée de Bahia Tut rachetée (1) 
dans ce but par la couronne . qui y bâtit la ville th 
Salvador OU du Sauveur, pour laquelle le nom de Bahia 
a prévalu. 

La nouvelle organisation, décrétée le 7 janvier 1 540, 
comportait un gouverneur général investi de Tautorité 
politique administrative et militaire, un ouvùlor ou au- 
diteur général exerçant presque sans réserve le suprême 
pouvoir judiciaire civil et criminel, et un proveelor mor 
ou contrôleur en chef des finances (2) ; plus un ca/jiiâo 
màr da vosta OU commandant maritime chargé de la 
garde des côtes sous les ordres directs du gouverneur 
général (3]. Des dispositions spéciales réglaient Tespèce 
et la quantité des armes et munitions de guerre qui 
devaient exister en approvisionnement dans chaque ca- 
pitainie, chaque établissement, chaque habitation, de 
manière à constituer sur place une force défensive tou- 
jours prête, origine des milices locales. 

L'organisation ecclésiastique suivit de près : Bahia 
fut érigée en cité épiscopale ayant dans son obédience 
toutes les terres du Brésil, lesquelles ne formaient pré- 

fl) tfojcttiitat une reote iicrpélaHle de 400 niilrei6(1200 fr.). 
vVabniugeii, «61 luprà, p. 196, et p 459, uolc 67.) 

(3)1dei, ^\dtm, scct. XV, pp. 192Â I9S. 

(3) Ce comikiandaot marilime fut Pierre de Goes, le donataire dësap- 
liointé de CampM (Yaiiiihagbm, y^hi suprà^ p, 195). Au retour d^une 
^iii^ à S«Q-Vioent6 avec deux caravelles et un brigantln, il trouva à 
Rio de JaneirOy occupés k traiter du bois de Brésil, deux Français, 
l'un excellent Interprète, Tautre habile forgeron, qu*il fit prisonniers 
et envoya plus tard h Bahia. Au Cabo Frio il rencontra un navire fran- 
çaia, qui iicndant deux jours et drmi soutint vigouri usrniciit ses atta- 
ques et parvint h lui faire lâcher pri>e. (Idlm, ibidem, pp. 206-207.) 
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eédemment qn'une simple annexe dn diocèse du Fun- 
chai (1). Les jésuites eurent un cojlége dans la capî- 
tale, et lei^rs missionnaires s'appliquèrent à civiliser 
et à convertir les sauvages d'alentour •(2); ils ne tar- 
dèrent pas à fonder en ces contrées une province de 
leur ordre (3) , et ils établirent un nouveau collège à 
Piratininga, sous l'invocation de saint Paul, dont le nom 
passa à la ville, et qltérieu rement à la capitainie géné« 
raie dbnt cette ville devint le chef-lieu. 

Les hommes aux mains desquels avait été remis 
le soin d'accomplir la régénération de l'action gouver- 
nementale au Brésil, n'étaient point au-dessous de leur 
tâche; aussi le pays prit-il bientôt un nouvel aspect, le 
désordre fut réprimé partout, et la colonisation put 
acquérir quelque développement sur les points déjà 

4 

occupés '4). Des tentatives furent aussi réitérées par 
la mère patrie pour fonder des établissements dans les 
provinces du nord : Louis de Mello partit de Lisbonne 
en 1654, à la tête d'une expédition de plusieurs vais- 
seaux portant trois cents hommes d'infanterie et cin- 
quante cavaliers (5) ; mais elle eut le même sort que 



(1) VAfeMBAGBR, ndiftiprâ, sect. XVI, pp. 908-209; et dans le 5iip- 
pf^ment, pp. 482, 483 et 487. 

(s) Idsv, ibidem^ pp. 202 à 205. 

(S) iDsa, ibidem, pp. 217-218. 

(4) « Tfaomé de Souia compria a saa mitMô. Brazil fleata coo'* 
a slituido : a aotoridadee a lei haviam feito sentir suai forças benéâ- 
9 cas : e a moral publîca ganbara mujto. » (Idkv, iMdùm, p. 216.) 

<5) A armada, qne... . se compunha de oito on nove caravelas e 
algvns bergantins, perdeu-se como a de Ayres da Cnoba, dos baiiosdo 
liaranhio. » (Imm , t^îd^m , p. 216.) — LMmportancede Keipédition, 
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jadis celle d'Ayres da Cunha et des fils de J[ean de 
Barros dans les mêmes parages, et comme eux Louît 
de Mello vint se perdre aux abords de Maragnan; 
comme alors aussi, les Antilles servirent de refuge à 
ceux que le naufrage n'avait pas engloutis. 



IX. 



Nous voici parvenus à cette phase de Thistoiro bré- 
silienne que caractérisent surtout, à ses deux termes 
extrêmes, les essais d'établissement permanent des 
PraDçais, d'une part en 1555 au Rio de Janeiro sous 
VîUegagnon et Boislecomte (1), de l'autre en 1612 



exposée dans one dépêche de Tambassadear espagnol i Lisbonne, dott 
^'«ûs Htirtado 'deMendoza, adressée à sa cour le 26 février 11164, ttl 
ÎK^diqnée avec moins de détail et d'aaiorité dans ane mention passa* 
de Gabriel Soares. {Solicia do Brazil, cap. IV : p. iO de réditioô 
Lisbonne, ou p. 1 9 de l'édition de Varnhagen ) 
(1) YAiHHAGBif, Histofia geraly pp. 229 et suiv. — Le principal fais* 
^«rîen de cette entreprise est Jean de Léry, qui avait écrit sur les lieaE 
les mémoires qui ont servi i la rédaction publiée dix-huit tas 
près [À la Rochelle] en i57B, et dont il a donné successivement plu» 
•ienrs éditions, en 1380, 1585, 1594, 1599, 1600 et 1611, dont cinq 
à Genève (Vbdsel, Bihlùahsca historica, tome III, part. II, p. 50, 
cite même une réimpression de 1677}, sans parler des traductions. Il 
eiiste en outre nombre d*écrits se rattachant an même si«Jet^ la Copie 
deqwiqu^s Mres du chev, de VUlegagnon (Paris 1557, iD-12); le 
Ditcaun de Nicolas BabiA tur la navigaiion du chw. de VéHegcignùi^ 
(Paris 1&58, in>12); Les singiUarilez de la Ffanoe Ofitorcftyue de 
TttVKT (Paris 1558, in -4*); V Histoire des choses mémorables adve^ 
tmes en la (erre du Brésil 'S/L. i561, in^l2); les Libri duo apologt- 
tki de Pierre RIchibr ^S. L. 1561, in 4*) : le Brief recueil de Vaffiic 
Mon et dispersion de V Église des fidèles ait pays de, Brésil (S. L. .1 565, 
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au iMaragnan sous La Ravardiëre et Razilly (1), et les 
luttes prolongées au prix desquelles fut obtenue leur 
expulsion ; sans préjudice des collisions sans cesse re* 
naissantes entre les navires français qui persistaient à 
venir commercer avec les naturels du pays (2) , et les 

lu-8*), etc. — Voir aussi Ternadx-Compars, Notice Imtorique sur la 
Guyane française {? Ans 1843, ii)-8% pp. 12 à il\ et I^on Gi3kri<«, 
Les navigateurs français {y tktlé 1847, in-H* colombier, pp. 162 à 179}. 

(1) Vabiiiugem, ubisupràf pp. 327 a et suiv. — Nous avons, comme 
historiens de cette entreprise, le R. P. Claude d*Abbe\ille \Uistoire 
de la mission des l'ères capucins en Vite de Maragnan et terres circon- 
voisines, Paris 1614, in-S*^), et IcR. P. Yvks dÉvreus {Suittede liUs- 
toire des choses plus mémorables advenues en Maragnan is années 
161*3 et 1614, Paris 1615, in-8<') : il nViiste de ce dernier ouvrhgc 
qu*an exemplaire unique, formé de feuilles sauvées d*une destruction 
entière ches Timprimeur, par François de Ratilly, qui les réunit poiir 
les présenter au roi, accompagnées d*unc éptlre où il et pose le fait, 
en dépto;'ant la perte totale de quelques feuillets qui devaient complé- 
ter la préface et les derniers chapitres du volume. — Parmi les docu- 
ments portugais, les plus importants sont les Memorias para a historia 
da capitania do Maranhâo, de Diogo de Campos Moreuo, compa^nbii 
de Jérôme d'AlbuqueVque, publiés dans les Noticias dos nai^ôes ultra - 
marinas (Lisbonne 1812, petit in-4<^, tome I, n* un). — Voir aussi 
Tehract, ti6i svprà^ pp. 23 à 32; et Léon Givrrinv pp. 301 i 342. 

(2) Var^hagk:!, ubi suprà, p. 228. D'après ce qu'il rapi)ortc sons 
Tannée 1555, les navires français venaient Jusqu'à Tatuapara, h 
12 lieues de Kahia ; on en avdit rencontré trois au Port des Fraitçiiiis, 
près de Timbouchure du San- Francisco; Ga«pard Oomès, des lIhétM, 
avait été retenu deux mois au liio de Janeiro par un nti\ire français 
qui y avait lai>sé des interprètes et des facteurs pour traiter d'autres 
chargcnieuls; il y avait en même temps un navire en charge au Caho 
Frio; Louis Aivarès, de San-Vicente, a\ait échappé; par la fuite, h un 
autre, monté de 300 hommes; et enRn Braz ('.ubas, de Santos, avait 
appris que les Français se fortifiaient nu Obo Frio. — Voir aussi Tkr- 
nais, ubi iuprà, pp, 18 i «?• 



croiseurs portugais qui s'opioiâtraient à les en empftr 
cher. 

Mais ces faits n'occupent que la moindre part des 
dix sections ou chapitres que M. de Varnhagen a con- 
sacrés à cette intéressante période (1) ; au milieu de ces 
vicissitudes , \su colonisation portugaise progressait , 
aiguillonnée à la fois et préparée par l'occupation, se-, 
dentaire ou transitoire, des étrangers. Ainsi, quand le 
poste français de Rio de Janeiro eut été conquis par le 
gouvernement de la colonie brésilienne, une ville por- 
tugaise y fut aussitôt fondée sous T invocation de saint 
Sébastien (2), qui n'a pu faire oublier le premier nom. 
De même à Parahyba, après une série alternative de 
succès et de revers, les Portugais restés maîtres de la 
position, rebâtirent en 1585, sous le nom de Cabedêlo, 
un fort qui finit par lem* rester (3). La création, en 
1689, de la capitainie de Séregipe d'Ël-Rei (A) , avec le 
fort de Ssdnt-Cbristophe, ultérieurement abandonné, 
ftit un simple démembrement de la capitainie royale 
de Bahia. Une attaque dirigée en 1597 contre le fort 



(1) Vaihbacbr, ibidem, sections XVU à XXVI^ pp. 217 à 340. 

(2) Idbx, ibidem, p. 251. 

(3) Idem, U^dem, pp. 287 à 292. —A Tacrivée de )a première eipé- 
dition des Portugais dans le Parabyba, ils y trouvèrent six navires 
français, dont cinq échoués, lesquels furent pillés et brûlés. Un fort 
loiis l'invocation de saint Philippe fut alors bâti sur la rive nord du 
0eove, puis détruit, et la place abandounée ; mais bientôt un nouveau 
fort était rebâti sur Tautrerivc, puis abandonné encore, à la nouvelle 
que sept navires français étaient dans le voisinage, et réoccupé quand 
ils le furent éloignés. 

(4) Vaimbasbh, ibidem, p. 307. 

.... ^ . 



^ 
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de Cabedêlo par les équipages de treize navires fran- 
çais, ayant été repousse, les assaillants se, retirèrent 
dans le Rio Grande, où ils furent eux-mêmes attaqués 
à deux reprises, avec un médiocre succès à ce quil 
semble (1) ; mais quand ils furent partis, le capitaine 
de Feinambouc alla s'emparer de cette position, et y 
fonda un établissement sous le nom de Natal, c'est-à-, 
dire Noël, avec un fort sous Tinvocation des Trois-Roîs- 
Mages (à cause de l'Epiphanie) (2). Ce fut de même à 
rencontre des Français que fut établi en 1612 le poste 
de Cearâ (8); et enfin, lorsque Saint-Louis de Mara- 
gnan leur eut été enlevé à la fin de 1615 (4), il devint 
naturellement le chef-lieu effectif (5) d'une capitainie 
jusqu'alors purement nominale, stigmatisée par les 
désastres d'Ayres da Cunha et de Louis de Mello ; et 

<i) Vakubagen, ibidem, p. 31 1 a. —Félicien Coelho parvint seulement, 
dons une féconde atUqae, le 29 Juillet, à faire prisonnier», entre les 
Indiens, quatorze Français provenant de deui emtMrcations naufragées 
en ces parages avec le capitaine Jean Riffauit. 

(2)Idrv, ibidem, p. 311 b, 

(3) Idem, ibidem^ pp. 326 a, 326 6, et 474, noie 89.—!^ Portugais 
ayant gagné un chef indigène, la nouvelle amitié de celui-ci s*était ma- 
nifestée par le massacre de Téquipage d'un navire français, probable- 
ment le Pélican de Dieppe, capitaine David Taol. Voir Ternacx, «&• 
suprà, pp. 22-23. 

(4) Varnhagbn, ibidemj p. 33 t. — Une trêve avait été signée entre 
Là Ravardière et Jérôme d*A1buquerque, jusqu'à décision de leurs 
souverains respectifs, à qui il en était réféié (Diogo de CAMPOs,iof'- 
nada do Maranhaô, pp. 80 à 83 et 105 à 1 12); elle fut déloyalement 
rompue par Aleiandre de Moura qui arrivait avec des renfbrts. 

(5) Vabnhagen, ibidem, p. 331 : c A pczar damudaoza do nome do 
j) forte, a povoaçaô naô veiu a perder a primitiva iovocacaô de San« 
V Luif , e ainda hoje a conserva a capital do Marjiqhaô. » 
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les conquérants s' étendant à l'ouest, allèrent immédia- 
tement fonder, sur le bras oriental du grand fleuve des 
Amazones, la ville de Belem (forme portugaise de Beth- 
lebem) et la capitainie du Para (t). 

Diverses modifications d*ensemble et de détail s'é- 
taient pendant ce temps produites dans l'organisation 
du gouvernement colonial, et un changement de dynas- 
tie siétait même opéré sur Je trône de la mère patrie : 
Philippe II d'Espagne, pi-oclamé en 1580 à Lisbonne 
comme roi de Portugal, fut immédiatement i*econnu au 
Brésil (2), et les navires français auxquels son compé- 
titeur avait remis ses lettres de protestation, ne furent 
point admis (3) . Dans une sphère moins élevée, on vit 
en 1573, à la mort du gouverneur général Men de SA, 
deux gouverneurs généraux parallèles lui succéder à la 
fois, Tun à Bahia pour les provinces du nord, l'autre à 
Rio de Janeiro pour celles du sud (à) ; on peut présu- 
mer que le partage était marqué alors, comme il le fut 
plus tard, au Rio Mucury, entre Porto Seguro et Espi- 
rito-Santo. La séparation ne dura que peu d'années, et 
un gouverneur généi^al* unique fut rétabli en 1577 (5); 

(1} Varmhagkn, ibidem^ pp. 332 et 333 a. — Celte eiteosioD des Por- 
lugsif fen l'ooest fat sans doute facilitée par les levés topographiquei 
du paysjuiqu^an Para, qui leur avaient été courtoisemeot offerts par 
La Rtvirdière (Jornada do Maranhaô, p. 104). 

(2>1dc«, ibidem^ p. 2S0. — 1^ serment de fidélité ne fut toute* 
fois prêté que le 25 mai 1582, sur un ordre eiprès de la cour. 

(3) Idm, ihidem, même page. — Trois navires français qui se pré- 
sentèrent à Rio furent forcés de reprendre le large. 

(4) Idsv, UfUem, p 272 : LuizdcBrito d Almeidaà Bahit, Antonio 
Saleni'i à Rio. 

(5) Idem. Utidein p. 277 : Lour^nço da Veifii. 
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mais il y eut îtérativement, en 1608, séparation pareil- 
lement temporaire entre les gouvernements généraux 
de Bahia et de Rio (1) ; et la résidence de Fernambonc 
fut préférée à celle de Bahia par deux des titulaires 
successifs, jusqu'à ce qu un ordre de la métropole eut 
prescrit le retour au siège oiTiciel (2). Un autre démem- 
brement constitua en 1621 un nouveau gouvernement 
général plus durable à Maragnan, comprenant aussi 
Para et Cearâ dans la même circonscription politique 
et administrative, judiciaire, et ecclésiastique (3). 

D'autres faits d'un haut intérêt se trouvent pareille- 
ment engagés dans l'ensemble du récit de M. de Vam- 
hagen, et le géographe doit spécialement y relever 
les expéditions d'exploration à l'intérieur, soit à la re- 
cherche des mines de pierreries ou de métaux précieux 
comme fut en 1580 celle d'Antoine Dias Adomo (AJ 
avec une suite de cent cinquante Européens et quatre 
cents indigènes, soit à la chasse des esclaves, que la 
population métive de Saint-Paul , connue désormais 
sous le nom de Paulistes, allait capturer au loin dans 
les tribus sauvages au delà des Missions (5). 



(i) Varnhagen, ibidem, pp. 319 a et 319 6 : Diogo de SCea^ei à 
Bahia, FraDcisco de Souza à Rio., 

(2) Idem, t6tdem, p. 333 b: n Provisaôparaqae neoham goYeroador 
» do.Brazil tivessejarisdiçao nerti cobraue ordenado, a oieaoi que nSo 
» residisse na verdadeira capital do Estado. » 

(3) Idem, t6td<;m, p. 339 a : « Por decreto de 13 de JuQho 1621 
» resoIveu<8e que as très capitaoias do Ceara, Maraohâo.e Para for- 
» massem um novo Estado ioteiramente iDdepeodente do Braiil* » 

(4) Idem, ibiétwi, p« 294. 

(5) Idem, ibidem^ pp. 334 et 406. 
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Nous D*avon3 pas besoin de faire remarquer» sans 
doute, qu'en appelant particulièrement l'attention sur 
certaines catégories de faits, que leur nature rapproche 
davantage des études qui ont le plus habituellement 
cours dans le sein de la Société de Géographie, nous 
sommes loin de prétendre donner un inventaire général 
des richesses historiques renfermées dans le livre de 
M. de Varnhagen : c'est au contraire un dépouillement 

■ 

tont spécial que nous faisons ici, laissant de côté This* 
toire proprement dite, qui naturellement fait le corps 
principal de l'ouvrage, et acquiert plus de développe- 
ment à mesure que les dates se rapprochent de nous. 



Placé dans ces conditions, nous devons borner à 
peu de mots ce qu'il nous resté à dire de la demièi^ 
des grandes phases entre lesquelles nous avons, au 
début, réparti les sections multiples du récit de notre 
auteur. 

Après les expéditions de piraterie des Anglais Tho- 
màs Gavendish à Santos en 1591 (1) et James Lan- 
caster à Fernambouc en 1596 (2), les Hollandais à 
leur tour parurent sur les côtes du Brésil , non pour 

(i) Yawblàaw, ibidem^ p. 308. — On peut voir daiM UàJUASTTiVoyagm, 
naoigaiions^'tic,, t^me U(, pp. 842-843) le récit de cette eipéditi(M) : 
« Writieo by Mr Jobn Jaoe, a man of good observation, iniployeà in 
« the sameand many other voyages ». La relation de Gavendish Iqi- 
oième est imprimée dans Purchass (Hu Pilgrimes^ tome IV, pp. 1192 i 
i20l),et i la saite (pp. 1201 à 1242) on trouve . The admirable ad^ 
vmUares and strange fortunes of master knioaie Knivbt which went 
wUhmaster Tbomas Cindisb inhis second voyage to Ihesouth sea; 1591* 

(2) Varnhagen, u6t si^prà^ p. 309.-«** Haklutt, ubi suprà, tome III, 
^•708à715. 
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commercer comme les Français, mais pour piller comme 
des corsaires : en 1602, en 1604 , ils faisaient leurs pre- 
mières captures (I);en 1616, ils avaient enlevé vingt- 
huit navires ;'en 1623, le nombre des prises s'élevait à 
soixante-dix (2). Ce n'était qu'un pi'élude à de plus sé- 
rieuses entreprises : en 162A une flotte de la Compagnie 
des Indes occidentales nouvellement formée à Amster- 
dam (3) , se présenta devant Bahia, et l'emporta (A) ; 
mais elle fut obligée de la rendre Tannée suivante (5). 

(1) Varnhagen, ibidem, pp. 312 a et 315 a, 

(2) Idem, Ofidem^ p. 337. 

(3) La Compagnie hollandaise des Indes orientales^ fomiée en 1602, 
a? ait fait de tels bénéfices, qne tout en distribuant des dividendes an- 
nneis s*élevant en moyenne à plus de 25 poar 100 des rapitaui en- 
gagés, elle avait quintuplé le fonds social. Cet escotplc détermina la 
formation de la Compagnie des Indes occidenlales, qui foi constituée 
par lettres d'octroi du 18 Juin 16*il, avec privilège exclusif du com- 
merce sur les câtcs d'Afrique depuis le tropique du cancer jusqu'au 
cap de Bonne Espérance, et en Amérique sur les dcui Océans, depuis 
la pointe méridionale de Terre-Neuve jusqu'au détroit d'Auian, en 
passant par le sud. — Elle était partagée on cinq chambres, dans le 
s(*in desquelles au prorata de leurs mises respectives) étaient élus 1 É di- 
recteurs gérants, savoir : 8 par la chambre d*Amsterdam, 4 par celle 
de Zélande, et 2 par chacune des trois autres, celle de la Meuse, celle 
des quartiers du Nord, et celle de Frise; le 19* directeur, complétant 
le Conseil de régie, était à la nomination des États générant . — Une 
inadvertance typographique laisse incomplet à cet égaiti l'exposé' de 
M. de Varnhagen (page 339) au compte duquel il se trouve manquer 
ainsi deux chambres et quatre directeurs. 

(4) Idrm, ibidem, p. 341. ^ Ce ftit, au dire des Hullandais, un admi* 
rabic coup de main de leur intrépide amiral Picter Pieterzoon Ileync, 
qui \int résolument, avec son seul vaisseau, s'emboiserau milieu de la 
flotte ennemie, et en eut raison après une demi -heure de combat 
(D«*UâF.T, India ocçidenUUit, p. 588.) 

(:0 VAR.xRA(iEN,i{/i(frmip- 35|. <* Il en cii)itc une relation fprcjalr, 



£n 1630 ce fut la ville de Fernambouc dont la Com- 
pagnie fit la conquête (1), et elle la garda, y joignant 
plus tard, d'un côté Ser^ipe, de Tautre Gearà et' 
Maragnan (2) : et ces possessions lui restèrent assu- 
rées par une trêve de douze ans. conclue le 12 juin 
1641 à la suite de la restauration de la maison de 
Bragance sur le trône de Portugal (S) . 

Au milieu de ces événements de prise.et de reprise 
de territoires, s intercale un fait que nous ne pouvons 
laisser échapper, quelque passagèrement qu'il soit indi-^ 
que par notre auteur : c'est la concession à un capitaine 
donataire , suivant l'exemple donné un siècle aupara-> 
vant par le roi Jean III, de terres dont le gouverneanent 
voulait provoquer l'occupation. Une capitainie nou- 
velle aurait ainsi été créée sur les bords de l'Amazone, 
sons la dénomination de Cap-du-nord (4) , en faveur de 
Benoît Maciel Parente, qui avait enlevé aux Hollandais, 
en ces parages, le lieu de Gurupà, où ils avaient des 

* 

du P. Barlhélcini Glerrkiko, imprimée à LisboDoe eo 1625, ia-4*, 
sous ce titre : Jornada dos VasaUos da coroa de Portugal para se 
recuporar do Saloadnrna bahin de Todos-os-Santos tomadapelos Olan* 
deses a» de maio 1624 et recuperada no I ie maio 1625. — Une autre 
relation spéciale, également parue â Lisbonne en 1625, a été repro- 
duite dans la Revista trimensal (tome V, pp. 476 k 490) sous le titre 
de delaçan verdadeira de ttidô o sucedido na Reslauraçaô da bahia de 
Todos-05-Sanclos, etc.^mandadapelos officiaes de S. M. a estes reinos. 

(1) Yar.miage!<, ibidem, p. 359. 

(2) Idem, ibidem ^ pp. 400-401 . — Ce fut sur àts avis de laprocbàîoo 
trêve, que le comte Maurice s*einpara de ces province! du nord. 

(3) Ideu, flid^m, p. 400. — Le Rio Real devint la limite commune 
des deui puissances. 

(4) Idem, i6id«m„p. 417. 
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plantations de tabac (1). Nous aurons à en reparler (2). 

La Compagnie d'Amsterdam avait, depuis 1636, 
déféré le gouvernement des provinces conquises, au 
prince Maurice de Nassau (3), dont l'administration, 
empreinte d'un cachet de grandeur et de force, se ter- 
mina par une brusque démission (A) au mois de mai 
16&A, pour céder la place à l'esprit de lésinerie mer- 
cantile de la Compagnie, qui n'avait plus besoin de 
brandir une si lourde épée. Déjà cependant avait com- 
mencé le mouvement insurrectionnel qui devait amener 
un jour l'expulsion des Hollandais, et Maragnan avait 
dû être évacué dès la fin de février (6) . 

Là s'arrête le volume. 

(1) VAUniAGEif, ibiderh, p. 333 a. 

(2) Voir ci-après le § XIV. 

(3) Yaviibagen, ubisvprà, pp. 375 à 378. — Le comte Je«n lfaii« 
riee était le second Gis du comte Jean H de Nassaa-Siegen, et petit* 
filidu GomteyJean I*', huitième aïeul du roi actuel .des Pays-Bèa. 

(4) Idem, ibidem^ p. 401 . — Le gouveroement du comte Maurice aa 
Brésil novsa valu deui ouvrages capitaux : celui de Gaspard vanBAEftLs, 
fierum ptr œiennium in Brasilia et alibi nuper gestarum subprœfectwrû 
Uluttrissimi cofnitis Joannis Maurilii, Na$soviœ comitis.,. fciflorta, 
Amsterdam 1647, gr. in-fol.; et celui de Guillaume Pison, George 
Marggiaf et Jeaa Db-Laet, Historia naturalit Brasiliœ, Leyde et 
Amsterdam 1648, iu'folio. AJoutons-y aujourd'hui riotéressantepoUce 
historique de P. M. Netscheb, Les Hollandais au Brésil, avec carte, 
|K>rtrait et fac simile, La Haye, 1853, gr. in- 8*. 

(&) Varnrager, ii6i iuprà p. 418. — L^histoirede cette lutte a fharni 
le sujet d*une foule d*écrits contemporains, dont ce n'est pas ici le lien 
Ût faire un relevé bibliographique : il nous suffit de renvoyer à la BlUio- 
ih^que américaine ùe H. Ternaoe/ Paris 1837, in-8*, en y signalant les 
kiuméros 537, 567, 583, 599, 600, 606, 636, 663, 691. 706, 712» 
736,737, 745 et 917. 
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; PARTIE. 



X. 



{^otis nous sommes réservé (i) de revenir particu- 
lièrement, fiprès qe compte rendu général , sur trois 
points à regard desquels Fauteur nous a paru s! être 
imprudeimuent fourvoyé, moins peut-0tre par inadver- 
tance, que sous Tempire de préoccupations ou de pré^ 
jugés imposés w% colons du Brésil par les traditions de 
To^^giieil national portugais : ces trois points, c'est la 
découverte, c'est la ligne de démarcation, c'est la limite 
septentrionale, questions intimement liées entre elles, 
méritant un oçamen spécial (2) , et qui peuvent être 
nettement traitées sans beaucoup de développement, si 
Voù se borné h les considérer au point de vue impartial . 
de la science, en mettant à l'écart l' arrière-pensée des 
intérêts politiques, sous l'influence desquels l'esprit le 
plus droit semble n'avoir plus conscience de la vérité 
ou ne plus être libre de la confesser. 

Quant à la découverte, après avoir cherché à amor- 
tir, sous les précautions oratoires et les formes restric- 
tives (3), le rude coup porté à des vanités héréditaires 

(1) Yoircideuus, §§ Hl, IV, V et IX. 

{2} MoQS alloni consacrer à cet examen, qnant an premier point, 
Icf § I X et XI, quant au second point les §§ XII et XIII, et enfin quant 
ao troisième point les §§ XIV et XY. 

(S) Varnhagev, Histûha do Uratr/, p. 24. 

9 
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par un aveu forcé de la priorité des explorations cas* 
tillanes, le nouvel historien n'a pasprisgarde qu il outre- 
passait la mesure des concessions obligées en admet- 
tant, pour une part quelconque, dans la première re- 
connaissance des côtes du Brésil, Texpédition où Jean 
de la Gosa et Améric Vespuce accompagnaient Alphonse 
de Hojeda, ce gracieux cavalier au petit corps plein 
d'un si grand courage (1) : c'est, de la part de M. de 
Varnhagen, le résultat d'une méprise dans l'emploi in- 
attentif des récits de Vespuce, et nous devons mettre 
d'autant plus d'empressement à la relever, que notre 
auteur s'est imprudemment laissé entraîner à repren- 
dre à ce propos le docte Navarrete (2) , si profondément 
versé en ces matiëœs, et si scrupuleux dans l'apprécia- 
tion des faits. 

Les deux premières navigations de Vespuce furent 
exécutées, on le sait, au compte de l'Espagne ; il y a 
• entre elles cette différence énorme, que l'une se main- 
tint à plusieurs degrés au nord de Téquateur, et que 
l'autres'avançade plusieurs degrés au sud de laligne (3]» 

(1) Voir dans Navàvubtc {Viageiy doscubrimkiUo$t tome III, pp. 463 
i 476) les intéressantes Noticias Mgralleas dd capUa» Alomo U<h 
ieda,Q^ est transcrit lé portrait <|a*ea a laissé Bartkélenii de Las 
Casas. 

(2) Vabmhagbn, ubi suprà, p. 433, note 45 : « Nâo se eocontrando 
» os i^oteiros da Ttagcm de Hoieda, tivctnos qoe ? alemos ds narrai 
» que nos dehoo Aroerlgo Vespucci, que Navarrete (ao lomo Hl, 
■ pp. 245 e249) nâo confroQtou devidamente (rej. tomo lll, p. 5)« « 
— Les pages S45 et 349 signalées ici appartiennent an second voyage 
de Vespnee. 

(3) Dans son premier voyage (Voir Baroini , VUa e (eMtns d^Ame- 
iigo Vetpucciy pp, 4 à 36i el Cahovai, Vwggi d'Amerigo Vapuecit 
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Oi' dans le procès, d'une sk haute importance pour Tbis- 
toire de la Géographie, Oii se discutèrent contradictoi- 
retnent avec le fisc les titres que Diègue Colomb récla- 
mait du roi d'Espagne comme un légitime héritage de 
son père (1 ) , Hojeda lui-même déclara, avec toute T au- 
torité d*un témoignage judiciaire, que la côte par lui 
visitée dans son premier voyage comprenait deux cents 
lieues depuis le point où il avait atterri jusqu'à Paria (2) , 
où il retrouva les traces de Fimmortel awira/ ; et 



pp. 3^) h 49), Vespoce, partant des Canaries, fait route k T.O.S.O. 
pour arriver, après uo millier de lieues, à une terre-ferme où Ton 
trouTC « il polo del scttentrione alzare fuora del sno orizonte 16 gra li ; ■ 
et la navigation se poursuit au N.O. le long de la côte, Jusqn^ù ce 
quVnOn on prend i TE.N.E. pour se rendre à Haïti. — Dans I* 
second voyage (IUrdiiii, ut huprà, pp. 33 à 45 et 64 à 86; Camovai» 
ul fuftrà, pp. 50 à 81), Vespoee , partant de nie Fogo do Cap Vert» 
tait route au 8,0. pour arriver, après 800 lieues, k une terre ferme 
« fiopra la quale alza il polo del meridione 8 gradi. » — U peut y 

4 

avoir i|e5 variantes quant aui chiffres, il n*y en a pas quant k fa por* 
lée d<*s faits. M. de Varnhagen a perdu de vue la distinction si bieo 
fti^natéc k ce sujet par Alexandre de IIchboldt (Géographie du nou* 
teau continent f tome IV, pp. 154 et 286). 

(i,Ce procès, qui dora de 1508 k 1527 (NAVAUCn, ulH euprà^ 
lome Ul, p. 330), donna lieu à des eoqaèles et contre-enquêtes daoi 
lesquelles furtoi recueillies les déclarations de 109 témoins sur 41 
questions déterminées. Navarrete en a donné, en ce qu'il y a de plot 
fisniilel, «n ntralt littéral, et une analyse du surplus : ce prédeox 
docanicnl est imprimé sous le n* Lxtx dans le troisièqie volume de sa 
cc»ileriioa (pp. !&38 à 591), avec quelques observatioiis additit anelfes 
ipf>. :9là615). 

(2) • Aleiwo'de Ikjcda dice que detcubrioal mediodia la llerra 

» firme é corricS por ella ans! 200 léguas tiasia Pûria; y en tida 

» esta tierra fimn 200 léguas antes de Paria, é de la Paria liasta las 
» prrla5, é drsde las perlas basta Q.iin|uibacoa;.... y que en esta 
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comme il s'agit naturellement de lieues espagnoles de 
17 I au degré équatorial' (1) , il est facile de vérifier 
que l'estime ne peut porter cet atterrage guère plus à 
Test que le Marauny (2), par une latitude septentrio- 
nale voisine de O"", bien loin des limites, même contes- 
tées, du Brésil. Pour le dire en passant, c'est précisé- 
ment ce cfaiiTre de 6* de latitude septentrionale qu'on 
reconnaît facilement devoir être lu dans le récit de la 
première navigation de Vespuce (3) , au lieu de 16'' que 
portent les éditions par suite d'une inadvertance de 
transcription qui plus d'une fois a transformé en carac^ 
tère numérique un léger trait usité dans les manuscrits 
et les impressions anciennes comme signe de ponctua- 
tion analogue à notre virgule. 

Il est incontestable, dans de telles conditions, que 
cette première navigation de Vespuce est la seule qui 
] puisse être identifiée avec l'expédition de Hojeda (4), . 

» tiftge que este dicho testigo hiio» trqjo eoimgo a Joan de la Cùul 
» piloto, é llorigD Vespoche é otit» pilotos. .ietc. » (NAVAUm, Widem^ 
tome III, p. 544.) 
f (1) Noas dirons plus. loin (§ XII) la valeur réelle des lleoes de C8 

tempÉ. L'opinion générale des marins d*alors était qu'un degré de la- 
I ttiUde avait pour mesure 17 ^ de ces lieues, ce qui n'était etact qu'à 
ub quinzième près. 

{i) Cahovai {ubi supràt p. 327), Nayarretb- (uM svtprà, tome III, 
p. 5) et HuMBOLbT {Géographie du nouveau cohtinefUt t. fV, p. 196) 
désignent la côte de Surinam. Humboldt fait remarquer ailleurs (pi 305) 
que Hojeda n'a dépassé l'équateur dans aucune de ses quatre eipédi- * 
tionsdel499à 1510. 

(3) Ganovai, (bidemf pp. 30, 327, 328. —Humboldt, (Mdem, tomel, 
p. 313; tome IV, pp. 276 et 291. 

(4) flraaOLDT, ibidem, tome IV^ pp. 195 k 200, 284 à 293, 302 k 
305. 31 1« etc. 



(69) 

et il y a inadvertance évidente à rapporter à ce même 
voyage de Hojeda la seconde navigation du cosmo- 
graphe florentin, laquelle a une tout autre étendue, et 
semble devoir bien plutôt se confondre, ainsi que Ta 
presque démontré Alexandre de Humboldt, avec l'ex- 
ploration de Vincent Pinçon (1), ou mieux encore peut- 
être avec celle de Diègue de Lepe (2) . Quandoqûe bo- 
nus dormitat Homerus ^ Homère lui-même sommeille 
quelquefois (3) : en se réveillant M. de Yamhagen s'é- 
tonnera de son rêve, et sera certainement le premier à 

effacer le nom de Hojeda de sa liste des découvreurs 

^* une portion quelconque du Brésil. 

Venons à l'expédition de Pinçon. Nous avons, pour 
compléter les premiers récits contemporains recueillis 
par Pierre-Martyr d' Anghiera et Ange Trévisan (A) , les 
attestations juridiques d'une* douzaine de témoins qui 
en avaient directement fait partie : c'étaient Vincent 



(1) HcHBOLMT, fêiÀ suprà^ tome IV, pp. 200 à 213, et 293 à 320. 

(9) La date de la lettre adressée de SéYille à Laurent de Médicis le 
18 Juillet 4500;, un mois après le retour dé Vespuce, démootré que 
ce retour ne s*était point etTeclné eu cooipagnie de Pinçon, lequel ne 
reotra au port de Palos que le 30 septembre suivant , tandis qu*il 
flemble y avoir lieu de supposer que Texpédition de Diègue de Lepe 
éUit revenue en effet dès le mois de juin. 

(3) N'attribuons cependant point à une aberration de l'auteur, mais 
biao à une simple inadvertance de son imprimeur, le singulier déplace- 
ment d*un renvoi (p. 25, note 1} qui semblerait, à propos du voyage de 
Hojeda, citer précisément en témoignage les récits de Pierre-Martyr 
d'Anghieraet les dépositions juridiques des navigateurs espagnols, ex- 
pressémeat applicables les uns et les antres au voyage mèmede Pinçon. 

(4)Voiri*Ap/iendfC0, note X. 
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Pinçoft Ini-mème, commandant en chef, et ses nevexu 
Diègue Hernandez Colmenero et Arias Ferez, comman*> 
dant sous ses ordres deux autres navires ; les pilotes 
Jean de Ungria, Jean Quîntero et Jean de Xerez ; Fécri- 
vain royal et médecin Garcie Hernandez, et divers autres 
moins notables ; sans parler de ceux qui avaient con- 
naissance des faits sans y avoir personnellement par- 
ticipé (1). 

Mettant à la voile le 18 novembi-e 1499 (?), Pinçon 
alla faire des vivres aux lies du Cap Vert, et de là repre- 
nant sa route le 13 janvier 1500 (3), il courut environ 
trois cents lieues au sud-sud-ouest jusqu'à Téquateur, 
puis encore deux cent quarante lieues au delà dans la 
même direction, pour arriver inespérément, au bout de 
quatorze jours, le 26 janvier (4), dans des eaux trou- 
blées où la sonde n'accusait plus que 16 brasses, ayant 

(I) Natarkete, Via$9ty éncvbrimîentot^ lomf NI, pp. 517 à 552^ 
et 588. 

(3j l.« rédaction vulgite de Piem-llarlyr (Décade 1, Iît. IX : édit. 
de 1574. p. 9h) dit en son élégante latinité : •> Et a Rcgibtts habit! 
» vcniâ, circitor caieuda» Decembris anni noni et Dooageslmi a qui- 
» dringcntrsinio tuprà millesimom, e perla aelTunt* » •— Le manu- 
scrit original \n par Ange Tréîiêaa arait sans doute, an lien de circi' 
Ur le nombre précis dedmo quarto, puisque l'indiscret Italien a traduit 
en conséquence le 18 novembre (Grtk^;s, Nùvus or6ti, cap» CXU), 
date qui se trouve môme aupsi dans le Sommario de Ravosio (Sûvi- 
gazUml ô vioggit tome 111, fol. 15 a). ^ Govaka, cap. Lxuv(dans le 
recueil de Daicia, tome IK p. 78) dit le i:t novembre, évidemnienl 
par une fausse lecture du 18 novembre d'Ange Trévtoau. 

(3) « Idibns Januariis discedentcs » dans le teste latin d'AagMéra : 
Mlle date est omise partout ailleurs < 

U) « beptifflocalciMlos fcbruarii • dans le tcite,ce qui doit se tr»* 
duire par le 2<i Janvier; mais une inciactitudo d*écriturc de la part 
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tn vue au sud-sud-onest une teiTe lointaine, sar la>- 

quelle od se dirigea (1). Or, suivant les déclarations 

concordantes de Pinçon lui-inême, d'Arias Ferez, de 

Manuel de Valdovinos, de Garcie Hernandez de Huelva, 

et de son homonyme l'écrivain royal Garcie Hernandez 

de Palos, le point où Ton aborda est précisément celui 

qu'on a appelé dçpuis cap Saint-Augustin et pointe de 

Santa^Cruz (2), à sept cent cinquante ou huit cents 

2ienes de la Bouche du Dragon, limite la phis orientale 



d*Angc Tr^isan, ou one faatc d'iipprc. i^ion de la pari d'AUiertin Ver- 
cellese, a introduit dans toutes 1rs versions le guantième du 20 Jan* 
▼ier, évîdeminent fautif; tandis que celui du S6 concorde avec les 
-fl ■* ioors de traversée déelards par Pierre Itaniirez (Navarmets, uH 
}i% tome ni, p. 550), combinés avee la date précise dii 13 Jànvielr 

le départ des lies do Cap Verf. 
(1) « Tandem a loDgè ti*rram prospiciunt, et cùm turbidam esse 
maris aquam vidèrent, J.icto funiculo plumbato sexdecim aloa* 
mm, aiuDt valgè braiatas, altitudinem reperiviit. » (Angbibra, «M 
Wà), — V E peosaron oo ballar tierra dende en très o cuatro roeses, 
^ éà éabo de catorce dias dieroo en lierra firme la via desarsudueste, 

* é dieroo eu on cabo al coal pusicron^ nombre Rostro Herneso. • 
rOéclaration de (Merre Raroireii dans Navarrbtc, utd suprà.) 

. (2) Pinçon : « Descubrio desde el cabo de Coosolacion que os eo la 

* P«rtedc Portugal é agora so Uama cabo de San Agustia « (p. 547)» 
*^^ Aries Perez :<« Por la informacion qucdél hobieron foeron ade^ 

* tente y doblaron la panta de Son Agostin » (p. 555). — Valdoviaos : 

* i^lli puso el dicho Vicente Variez por nombre Rostro Hermoso, que 
^ ei^Sora djz que ^84^ liama SantarCruz é Sa i Agostin • (p. 552). -^ 
^aarcie Hernandez, de Huciva : « Vicente Venez Pinzon dcacubriô 

^ Tâcia la punuqoe llaman doSauta-Cruz é de San Agostin » (p. 551). 
' — Garcie Hernandez, de Paies : • Vicente Yancz descobriô la costa 
^ «le Paria fasta la panta de Santa-Cniz» y deste RoHro Hermoio 

* se ballo^por lot pilotes babcr sct?cien|as ciacoent.i lega.ia (îîsta la 
» bebia de Paria » (p 5t9;. 



^ 



(72 J 

des découvertes de Colomb en terre fermé. En présence 
de tels témoignages un auteur sérieux ne peut plus hési- 
ter encore sur la synonymie géographique de cet atter- 
rage. C'est donc bien an cap Saint-Augustin que Pinçon 
débarqua avec les écrivains ou commissaires royaux 
de ses quatre caravelles, et prit solennellement posses- 
sion du pays au nom de ses souverains (1). 

M. de Varnhagen a très exactement résumé en peu 
de mots la navigation de Pinçon depuis le cap où il 
avait atterri jusqu'aux bouches de TAmazone (2) , 
en notant les deux points intermédiaires où Texpédi- 
tion aborda pour essayer d'entrer en Relations avec les 
naturels, la première fois avec peu de succès, non loin 
du lieu d'arrivée, la seconde fois avec de sanglants ré- 
sultats, près de Maragnan. Ces deux points paraissent 
en effet les seuls que Vincent Pinçon ait visités dans 
cet intervalle. 

Cela ne veut pas dire que du bord on ne relevât l'as- 
pect et les accidents de la côte qu'on rangeait à une 
certaine distance : nous trouvons à cet égard, au con- 
traire, des indices non équivoques dans la carte termi- 
née en octobre 1500 au Puerto Santa-Maria par le cé- 
lèbre pilote Jean de la Cosa ; monument précieux (3) 
que les injures du temps n'ont malheureusement pas 

(1) Antoine et Garcie Hernandez Colmenero (pp. 548 et 551) ainsi 
que Garcie Hernandez de Palos (p. 549) donnent des détails curieux 
sur la manière d'accomplir malériellement cette formalité. 

(2) Tlisloria do Brazil, pp. 25-26. 

(3) Cestun des documents les plus importants qu*ail mis à la por* 
téc de tous les hommes d'étude la belle publication des Monuments de 
la Géographie^ dont le monde savant ne saurait témoigner à M. Jomard 
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épargné en quelques endroits, et notamment en la par- 
tie qui appelle en ce moment notre attention : dés ra- 
vages déplorables y ont produit deux lacunes, dont la 
première, vers le cap Saint-Augustin, n'a fait dispa- 
raître, à la vérité, qu'un ou deux noms, mais dont la 
seconde nous dérobe en entier les parages de Maragnau. 

M. de Vamhagen, qui a eu le bon esprit de ne pas 
négliger le complément d'informations qui se peut 
puiser à si bonne source, a relevé dans une note (Ij la 
nomenclature inscrite entre les deux lacunes, mais en 
Tattribuant à l'expédition de Hojeda, sans que ses 
yeux aient été dessillés parla légende initiale, si nette- 
ment significative cependant : « Este cavo se descubriô 
» en ailo de mil y CCCCXCIX por Gastilla, syendo 
» descubridor Yicentianes. » Bien plus, la lacune que 
les injures du temps ont produite dans les parages de 
Maragnan, notre auteur Ta prise pour une omission vo- 
lontaire, et obligée, attendu, pense-t-il, que la côte 
qui s'étend entre Maragnan et Pari n'aurait pas été 
visitée par Pinçon (2), 

Un examen matériel plus attentif du document oii- 
ginal aura déjà fait reconnaître sans doute à M. de 

trop de gralitiide. 1^ fac-similé de la carte de Jean de la Cosa rst 
compris dans cette collection en deux parties ou grandes feuilles dou- 
bles, et rappelle avec une grande ciactitude Poriginal, aujourd'hi i 
conservé à sa place fa plus légitime, au musée naval de Madrid. 

(I) Solas e prcvas^ pp. 433 et 434, notes 15 et IG, sans oublier 
V Errata. 

{2} « Se \ê cm branco a extensâo desde o Maranhaô ao Paru, «jiic 
» oaj fora visitada ncm pein dito Pinzon, nem antcs por Hojeda. •> 
{Ibidem, uitc 16, p. 43i.) 

10 
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Varnhagen que cette lacune véritablement regrettable 
est tout simplentent ce qu*en langage vulgaire on appelle 
un trou (1) , sur le bord duquel il reste encore une fin 
de mot, échappée fortuitement à la dent rongeuse qui 
a détniit le surplus ; et nous pensons même qu'à la 
place si malheureusement enlevée devait expressément 
figurer la grande embouchure obstruée de bas-fonds à 
laquelle se rapportent tous les détails à recueillir et 
rapprocher dans les récits de Pierre Martyr et d'Ange 
Trévisan, et mieux encore dans les déclarations juri- 
diques de l'écrivain royal Hemandez de Palos , et de 
son homonyme Hernandez de Huelva : cette Bora de los 
Icônes où s'engageaient imprudemment les caravelles 
quand un marinier aperçut le danger assez à temps 
pour permettre de regagner le large et d'échapper ainsi 
à un désastre pareil à ceux d'Ayres da Cunha et de 
Louis de Mello, qui depuis rendirent si tristement cé- 
lèbres les abords de Maragnan : c'est après avoir re- 
connu le péril et s'y être soustraits que les gros navires 
se bornèrent à envoyer'en reconnaissance leurs embar- 
cations légères, et qu'eut lieu l'engagement avec les 
sauvages où les Espagnols perdirent huit hommes et 
une de leurs barques (2). 
Quant à la grande embouchure de 1* Amazone, la carte 

(1) Le fae-timile de M. Jomard représeote ces lacanes assez fidèle- 
ment pour en faire reconnattre la nature dès le premier aspect. 

(2) Voir AHcmERA, déc I, lib. IX, pp. 97-98 : « Ulteriùs adnayi- 
gantes...» etc.— Gbtnjsus, cap, CXU : «Progressi itaque ultri...» etc. 
— NAVAfeBBTE, Flores, tome III,' p. 549 : a Toearon en on senodedos 

» bajos que se bubieran de perder... y entonces vinieron los na- 

» Tios, fallândose perdidosi à desandar lo andado .... al coal seno le 
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^e Jean de la Gosa offre un parfait éclaircissement des 

^i^riptions et des témoignages qui nous sont parve- 

% suLT cette partie de l'expédition de Vincent Pinçon, 

^t ^rà-tre lesquels méritent d*être signalés les détails 

coot^Tà.'Wis dans la déposition de Técrivain royal Heman- 

dûi ( ^ ) ; le fameux mascaret (el macareo) « rappelé par 

^k>EL:i.o Hemandez Colmenero (2), est même expressé- 



p. 5!»-! 

llfiOL 



^^on nombre la Boca de los Leones* » — Ibià$m, au bas de la 
^ « Despuesqae hubierondescabierto aquella isla, » etc., jusqu'à 
cette déposition. 

rcie Hernaodez, de Palos : « Toparon con un rio grande et cual 
los pilotos que habia de alli a tierra cuarenta léguas, é alli 
do toparon con este rio ; habia seis [brazas] deagua, é alli fal- 
esta agua dulce tan buena... » etc. — Tout ce passage est à 
n\ev^ r comme un éclaircissement nécessaire du tezte de Pierre-Martyr : 
«Lecia.af cirdter XL percurrerant.... » etc. (p. 98), aussi bien que de 
la rorsioQ du Trévisan retraduite par Madrignan : « Progressi igitur 
ladt leiicas ferè XL... » etc. (Grynjbos, cap. CXIU.) 

(2) ^^ A V ARRETE, ii5t suprh, p. 548 : « Hallaron dentro del rio un 
» [aiAoareo], é estando surtos los navios, alzaba de golpe de la mar o 
quetrafa, les alzô cnatro brazas el nafio. » — Si nous com- 



.el 

prenons t^ïen Tintention de la note de M. de Yarnhagen à ce sujet 

(p- 433 Kftote 16), il regarderait le nom de Parkuray prononcé dans 

1« ^^Posit^ionde Valdovinos (Nav. p. 552), comme une réminiscenco 

plus o«& KKioins exacte, une allusion plus ou moins directe à la farocuso 

, désignation indigène du mascaret. Nous ne saurions nous 

^ une telle pensée : le nom de Pa/ricura figure déjà comme 

^^"^■■^tv^ation de pays dans la déposition de Pinçon (p. 547), aussi 

\Â^^ <tii« dans le texte de Pierre*Hartyr {ubi suprà, p. 98) avec la 

fQTme ^c»rlc<fra, et s'il nous fallait absolument lui trouver une syno- 

^V^V^ actuelle, nous préférerions y reconnattre simplement le nom 

ÔMlvà^l^ng païkaun^ habitants de cette région sur les marges orien- 

it\eft ^^ 1^ Guyane, en ces terres noyées auxquelles se rapporte en effet 

Y'wAlcatîon de Pinçon. 
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ment marqué parle cartographe, à T endroit sans donle 
où il avait été ressenti ; et immédiatement après vient 
la Costa anegada^ la côte noyée, dont Dons savons, par 
l'écrivain Hemandez , qu'on s'approcha jusqu'à huit 
lieues de distance, par un fond de trois brasses seule- 
ment, ce qui fit qu'on n'osa pas s'avancer dcivantage 
et qu'on revint au lai^e pour reprendre la navigation 
vers le nord (1), et suivant l'expression de Vincent 
Pinçon lui-même, longer la côte jusqu'à la Bouche du 
Dragon (2). 

Aucun récit, aucun témoignage ne doune lieu de 
penser que l'expédition ait, dans cet intervalle, abordé 
sur quelque point que ce soit du littoral, et la carte de 
La Cosa n'offre notamment aucune indication quel- 
conque de rivière entre l'Amazono et TEssequibo, ce 
qui montre suffisamment que l'on naviguait à distance 
assez grande pour n'en point apercevoir. Il y a donc 
- lieu de rester ébahi devant cette assertion doublement 
énorme de M. de Varnhagen, qu'au sortir de l'Amazone 
Vincent Pinçon continua sa route vers le nord en sui- 
vant la côte f ^ enliant fin us /hWrs /jorfs^ et que son 



(1) Garcic HernaDdcz, de Palos : • F) otro dia juauîronsc en los 
I* ua\ios é arûrdaroii dar la vucUa sobre Uerra |iara si pudicsco saber 
u cl secreto de este rio» é quc: llegaron Tasta vista de Uerra, que |io- 
» dia haber oebo léguai Tasla Uerra, é que en este |)aragc doode llrga« 
» roD no babia sino très brazas de agua, é la ticrra aufgada; é de allt 
» no osaron pasar mas fsiria â Uerra por la baJCM de U tierra, é de 
M alU se voiTieron siguieado su viage para Piiria » (p. 519)* 

(2) Pinçon : « E «si mismo descnbrio esta provincia que se llania 
» Paricara, é corrio la costa de laengo. fasta la boca del Dragon » 

(|i. 517). 
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nom demeura attaché nu fleuve Opipoc..... (1). Ce der- 
nier mot est le fondement, bien risqué comme on le 
voit, sur lequel pivote toute la' question de limites sur 
laquelle nous aurons à revenir bientôt (2) : nous nous 
dispensons donc de nous y arrêter davantage ici. 

De l'expédition de Lepe, si voisine de celle de Pin- 
çon qu'elles se rencontrèrent l'une l'autre sur divers 
points du littoral brésilien (3), il y avait à signaler, ce 
nous semble, cette particularité remarquable, qu'elle 
doubla le cap Saint-Augustin (A) et prolongea vers le 
sud les découvertes jusqu'à un fleuve où baie qu'on 
appela Hio de San-Julian (5), sans doute parce qu'on y 
était arrivé le 8 mars, et dont le nom, conservé sous la 
forme *SW«-GM«r) dans les routiei-s anciens (6), esti-cin- 
placé aujourd'hui par celui de Ih'o das Contas. 

(1) HiUoria do lirasil, p. 2o : « Vifcnte Pinzon ainda pros'^guiu 
» correodo a oosta, e entranrto em varios portos d'ahi para o nortc ; e 
» sea nome ftron assorîado, com rnraô oa sem c'.la, ab rto Oyapoc, 
n declarado por varioi traladoâ limiti; septentrional do Drazil. •, 

(2)Voircl-après, §XV. 

(3) Hernando Estc^ban, compagnon de Lcpc, qni ti^moigna ijonr le 
voyage de Pinçoo, déclara « que fiié asf lodo uno en pos de otro » 
(p. 552). — Juan Calvo, compagnon de Tinçon, témoigne |)0ur le 
Tojago de Diego de Lepe (p. t»53). — Arias Percz, capitaine de Tuo 
det navires de Pinçon, déclare avoir arraisonné Vun des navires de 
rexpéditien de Lepe. 

(4) Voir VATppmâUce, note Y. 

(5) Alphonse Rodrignez de la Calva parle d'une baie à laquelle on 
donna le oom de 5aftta-Jtt?ta (p. 553); Christophe Garcia désigne le 
rio de Sën-Julian (p. 554). » 

(6) Dans la Description de C Anufrique qui vient è la soit? de VllisMrif 



n 



(78) 



XL 



Nous avons à revendiquer aussi» dans T histoire des 
découvertes maritimes au long des côtes brésiliennes» 
la part des navigateurs français, trop oubliés (ou même 
quelquefois volontairement méconnus (1) , ainsi qu'il est 
arrivé pour Jean Allefonsce de Xaintpnge) , sans doute 
parce qu'ils n'étaient pas les envoyés officiels des gou- 
vernements qui s'adjugeaient d'avance un domaine 
exclusif dans les océans inexplorés, mais qu'ils étaient 
de simples enfants perdus n'obéissant qu'à leurs pro- 
pres inspirations, ou plutôt à celles de ce puissant civi- 
lisateur qu'on appelle le commerce. 

Il existe parmi les curiosités bibliographiques les plus 
rares un petit opuscule de trois feuillets, sans désigna- 
tion d'auteur, de date ni de lieu d'impression (2), con- 

d$ la Navigation de Lihschot aux Indes orientales (Amsterdam 1619, 
in-fol.)»au cbap. X, De la terre du Brésil (p. 33), on trouve Tindica- 
tion suivante : « De cette baye (de Todos Sanctos) au cap des Âbrolbos 

» ou des Baixos on compte cent lieues, et entre deux gisent Rio 

» de s. Giano, c*e8t-à-direla rivière de S. Julien...» etc. La carte jointe 
au volume signale en outre la position précise de la rivière ainsi 
nommée. 

(1) Voir V Appendice, note Z. 

(2) Copia der newen Zeytung ausi PresiiUig Landt, <— Il s'en trouve, 
dans la Bibliothèque royale de Dresde, un exemplaire diaprés lequel 
M. de Humboldt en a donné une traduction avec commentaire {Géo- 
graphie du nouveau continent, tome V, note B, pp. 239 à 258). — Do 
son o6té, M. Ternaux-Compans en possède aussi un exemplaire, dont il 
a pareillement donné une traduction {Archives- des Voyages, Paris 
[1840], 2 vol. in-8* : tome H, pp. 306 è 309). 
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tenant^ d'après un original évidemment italien (1), la 
version allemande très peu claire (2) d'un fragment de 
lettre relatif à un navire arrivé du Brésil le 12 octobre 
précédent (3) . Ce navire avait été équipé aux frais de 
riches armateurs, notamment Christophe de Haro, bien 
connu dans Thistoire des découvertes comme l'un des 
bailleurs de fonds de l'expédition de Magellan ainsi 
que de celle de Loaysa; et le pilote, qui avait déjà fait 
plusieurs voyages dans l'Inde, était le plus renommé 
de ceux du roi de Portugal. 

L'auteur de la lettre, bien informé par ce pilote, dont 
il avait acquis l'amitié, donne le résumé d'une explora- 
tion de six à sept cents lieues de côtes, accomplie par 
deux navires avec l'autorisation du monarque portu- 
gais, et dans laquelle, après s'être élevé jusqu'à âO"de 
latitude australe, on avait gagné un cap terminant le 
Brésil au sud, et formant avec les terres ultérieures un 
détroit dirigé d'est en ouest comme celui de Gibraltar. 
Ayant tourné ce cap et couru une soixantaine de lieues 
au delà, on s'était heurté à la côte opposée, et l'on s'é- 

(1) U raffit de remarquer les dénomioatioDS de Capo de Bona Spe- 
rantzay colfo^ stritto di Gibellerra, coperta, etc. — Nous croirions 
volonliers que la lettre originale était écrite par qoelqa*iio deiltalleni 
établis è Lisbonne, tel qneBartolommeodel Giocondo, qoi fut le trans- 
lateur latin des lettres de Vespucc, ou peut- être même renvoyé véni- 
tien, ce' Dominique Cretico si empressé à transmettre en Italie les noa* 
vellcs qu'il pouvait recueillir sur les expéditions portugaises. 
. (2) Quelques mots sont restés des énigmes, même pour Aleiandré 
de Humboldt, tels que Nort assril et Gezyner. 

(.^) « Item sachez que le 1 2 octobre il est revenu ici un navire du 
» Brésil, à cause du manque de vivres » : rien de plus quant au lieu 
et k Tépoque. 
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tait alors dirigé vers le nord-ouest ; mais la tempête et 
les vents contraires avaient forcé à rebrousser chemin 
pour regagner la côte dn Brésil, et l'épuisement des 
vivres avait déterminé le retour en Europe du navire 
récemment arrivé. L'habile pilote était persuadé qu'on 
pouvait se rendre à Malaca par cette voie, et que la dis- 
tance devait être, au plus, de six cents lieues. Mais ce 
qui fait pour nous l'intérêt actuel de cet écrit, c'est la 
mention des arrivages antérieurs et répétés, sur les 
mêmes côtes, dé navires montés par des hommes dont 
les indigènes dépeignaient aux Portugais l'habillement 
et la barbe rousse, de manière à faire reconnaître en 
, eux des Français (1) . 

Alexandre de Humboldt a supposé que le détroit visité 
par l'expédition nouvelle était celui de Magellan, et il 
a en conséquence proposé pour ce voyage une date 
conjecturale flottant de 1525 à 15A0 (2), sans dissi- 
muler cependant les sérieuses difficultés que rencontre 
cette hypothèse dans la situation de mécontentement 
mutuel où devaient se trouver alors Christophe de Haro 
et la cour de Portugal (3) . 



(1) Voir V Appendice t note A A. 

(2) Géographie du nouveau continent^ tome V, pp. 245 A 25P. 

(3) Nava&rf.te, Viager y descubritnieMos^ (oms IV, pp. lxxiv-lxxv, 
ISS et 234. — Haro, oprès avoir fait en 1517 une capitalation avec 
le roi de PortogaL pour le cortiincrcc de Guinée, y envoya une expédi- 
tion, qui fnt traîtreusement attaquée et coulée à fon*! par les Portu- 
gais; cette perQdic lui coûta sept navires, pour lesquels il réclama 
Qoe indemnité de 13,000 ducats, rt u^obtint qu'un déui de Justice. Ce 
n*est pas après de tels Faits qu'uni; nouvelle expédition portugaise pou- 
fait être entreprise aux frtis de la maison de Haro. 
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M. de Varnhagen n'a pas craint d'adopter, sur ta 
portée du voyage et sa date probable, une opinion dir- 
férente ; et nous n* hésitons pas à reconnaître, avec lui, 
dans le prétendu détroit Testyaire de la Plata. Mais la 
nationalité portugaise de l'expédition nous semble trop 
nettement accusée, pour que nous nous croyions auto- 
risé à l'identifier avec l'expédition castillane de Solis 
et Pinçon en 1508, ms^lgré les ingénieux rapproche- 
ments indiqués par notre auteur (t) et qu'on pourrait 
multiplier encore. C'est le cas de se souvenir que dans 
des coiTesjpondauccs diplomatiques ultérieures, connues 
de M. de Varnhagen mieux que de personne (2) , le 
Portugal revendiquait contre l'Espagne la priorité de 
]a découverte du Rio de la Plata, que l'ambassadeur 
Vasconcellos soutenait avoir été effectuée par une divi- 
sion navale portugaise aux ordres de Nuno Manuel. 
Nous avons déjà insinué (sans vouloir donner à cette 
conjecture plus de valeur qu'elle n'en comporte) que 
peut-être Nuno Manuel commandait l'expédition même 
où Vespuce était embarqué en 1501 (3) ; il nous semble 
que la question actuelle ne se trouve pas moins enga- 
gée dans les recherches à faire pour la détermination 
de là date certaine et des circonstances propres du 
voyage de Nuno Manuel : dans tous les cas, il n'est pas 
sans intérêt de remarquer une corrélation frappante 
entre l'opinion du « pilote le plus célèbre du roi de 
Portugal )> relativement à la possibilité d'aller par cette 

(1} llUttoria do 0rait7, pp. 36^ et 434-435 oote 19, où il d.fime 
aussi, {larexlrait, une vereion portugaise faite d*après rorigÎDal. 
(2) Asprim€ira$ neg^ociaçôest p. 133. 
(3)Voirn dma8§lV. 

t1 
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voie à Malaca (1) , et le départ de Vespuce en mai 1503 
•poijr aller précisément à Malaca par une voie sem- 
blable (2) . Il ressort, à notre avis, de l'ensemble de 
ces rapprochements, une probabilité très grande que 
la date cherchée ne peut s'éloigner des premières années 
du siècle. 

En proposant l'expédition de Solis et la date de 1 508 
comme le mot de l'énigme que nous donne à deviner 
r opuscule allemand relatif au navire de Christophe de 
Haro, M. de Varnhagen en déduit comme une sorte de 
concession, que les navigations françaises au Brésil re- 
monteraient aussi à cette date (3) : d'abord il fallait 
dire plus exactement, auraient précédé cette date, puis- 
que les naturels énonçaient avoir déjà vu à diverses 
fois ces hommes blonds qui sans doute étaient des 
Normands. Mais M. de Varnhagen a lui-même fourni à 



(1) « Le pilote qui a coadait ce navire est mon très bon ami; e*esi 
» le plus célèbre de Cous ceux du roi de Portugal. 11 a été plusieurs 
» fois dans Tlnde, et il m'a assuré qu'à son compte, de ce cap du Bré- 
9 sil où commence la terre du Brésil, jusqu'à Maiacca, il n'y a pas 
» plus de 600 lieues ; que pour aller à Malacca par cette route, et en 
» reveAir, il faudra peu de temps, ce qui donnera au roi de Portugal 
» un grand avantage pour le commerce des épices. Il se trouve que le 
» pays du Brésil tourne et continue vers Malacca. » (Humboldt, utn 
supràf tome V, p. 241. — Terkaux, u6i suprà, tomeU, p. 307.) 

(2; w Partimmo di questo porto di Lisbona sei navi di conserva cou 
» propoaito di andare à acoprire uoa isola verso Toriente, che si- dice 

» Melacca, délia quale si ha nuove esser molto ricca, e queata 

» Melacca é piû all'occidente che Caligut. i» {Viaggio quarto, dans 
Bandini, p. 57 ; ou dans Camovai, p. 110.) 

(3) Historia do BrazU^ p. 36 note 3» 
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rinstitut de Rio de Janeiro, qui Ta publié dans son excel- 
lente Revista trimensal de janvier 18A5, un curieux do- 
cument, œuvre d'un jésuite anonyme, ayant pour titre 
Enformaçâo do Brasil et de suas.capitanias^ et j)ortant 
la date de 1584, où se trouve un chapitre spécial Da 
ptimelra extrada dos Francezes no Brazil (1) , commen- 
çant ainsi : « En Tannée 1504 les Français vinrent au 
» Brésil, la première fois au port de Babia, et ils en- 
)) trèrent dans la rivière de Paraguaçu qui est à Tinté- 
» rieur de cette même baie, y firent leur traite, et s en 
» retournèrent satisfaits en France, d'où vinrent en-' 
» suite trois navires au même lieu, » etc. 

D'un autre côté, Ramusio nous a conservé, dans sa 
précieuse collection, un écrit ou discours (2) rédigé en 
1539 par un grand capitaine de mer dieppois (3) degno 
Cesser letto da ogni uno^ et nous y trouvons l'exposé 
que voici : « Cette terre du Brésil fut premièrement 
» découvert^ par les Portugais pour une partie, ef il y 
» a environ trente-cinq ans l'autre partie fut décou- 
» verte par un [capitaine] de Honfleur appelé [Jean] 
» Denys de Honfleur. De vingt ans en çà, et depuis, 



(1) Hevista trimensaîy tome VI, pp. 404 à 435, et spécialement 
pp. 412 à 414. 

(2) Discorso (Tiift gran capUano dimare Francesedel Umco dt Dieppa, 

iopra le navigaziom faite alUi Tetra î^wva âelV indie ooddentaU 

et sopra la terra dd Brasil, Gt«tn«a, etc.. fno aïie qutUi hanno navi^ 
goto Us caravelle ei navi francese; dans le tome III, foll. 423 A 432. 
-» Ce document a été réimprimé (pp. 194 à 215) avec une traduction 
française (pp. 216 à 240) par M. Estancelin dans ses kecherches sur 
les voyages et découvertes dés navigateurs normands, Paris 1832, in-8*. 

(3) Voir V Appendice, note BB. 
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)> beaucoup d'autres navires y sout allés, et jamais ils 
» n*ont trouvé de Portugais sur aucun point qu'ils occu- 
» passent pour le roi de Portugal : les gens de ce pays 
» sont libres, et n'ont ni roi ni loi ; et ils aiment mieux 
)> les Français que toute autre nation qu'ils aient pra- 
» tiquée, » etc. Gomme ceci fut écrit en 1539 (I), la 
découverte de Denys de Honfleur (2) se rapporte en 
conséquence à Tannée 150A, confoimément à l'infor- 
mation de Tanonyme portugais* 

Mais, indépendamment de ce que nous avons déjà 
dit au sujet des Français qui avaieiU précédé le navire 
de (Ihristophe de Haro sur la côte du Bjésil, nous avons 
lieu de regarder comme certain quc.Denys de Honfleur 
ii'était i)as le premier capitaine normand qui eût fait le 
même voyage. On a longtemps considéré comme une 
navigation aux terres australes, et même eh Ocèanîe, 
celle que fît en 1603 Binot Paulmier de Gonneville^ 
(jui, pillé au retour par des corsaires anglais, au voi- 
sinage de Jersey et Guernesey, fut appelé à faire dé- 
fi) Dans son Discours dMolroducUon (fui. 417 1^) <ui documents 
rassembla à la fin de son troisième Toiuroc, sur les voyages d •« Fran- 
çais, Damosio énonce la date de 1539 pour la relation du grand ca- 
|)itainc de mer dicppots : cette date ressort du réiit même, puiqu^eti 
parlant des découvertes de Jean de Vcrazzano (fol. 423 V) <]u'on sait 
a\oir eu lieu en 1524, Tantcur les rap|K)rte à 13 années avant le 
moment où il écrit : 1 5 anni fà. 

(2) Le même Jean Denjs de Honfleur fit en 1506, avec Ganart de 
Rouen pour pilote, un voyage à Terre-Neuve, où des colons français 
furent conduits en 1508 par Thomas Aubertsor le navire la Pensée, 
nrinc par Jean Ango, père du célèbre capitaine et vicomte de Dieppe 
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vant le procureur du roi àHonfleur, le 19 juillet 1505, 
une déclaration juridique parvenue jusqu'à nous, et 
publiée par un de ses descendants (i) ; seulement Té-, 
diteur, pressé d'arriver à la description du pays et des 
habitants visités par son aïeul, s'est borné à une ana- 
lyse insuffisante de ce qu'il regardait sans doute comme . 
des détails de route superflus. En attendant qu'il soit 
publié une édition exacte du document entier (2) , nous 
réswnerons en quelques mots les indications qui nou^ 



(t) Mémoires touchant V établissement d'une mission chrétienne dans 
le troisième monde autrement appelé la Terre nuslralet méridionale^ 
antarctique et inconnue , dédiés au pape Alexandre VU parjun eccld- 
siastique originaire de cette même tene, Tarb 1663, in I2. L'auU*ur 
est Tabbé J. Paulmierdc Gonnovine, rhanoine de LUieiix, arriërc- 
petît-fila du ttovage Easomericq ramené en France par Biuot l'aul- 
mier de GonneviUe, qai le maria à une de ses parentes ei adopta son 
lils, aïeul de Tabbé. — Ce récit, a élc reproduit par le président De 
Brosses [Histoire des navigat'ums aux terres australes, Paris 1 656, 2 vol. 
io-4*; tome I, pp. f02 à 120, ou plus exactement pp. 104 à I U)| 
et par M. Estancelin (i'oyages et découvertes des Sormands, pp. 165 
Â 185, plus exactement pp. 167 h 180). 

(2) M. Pierre Margry, conservateur adjoint aux Archives de la ma- 
ritte, Ée propose de comprendre ce document dans le recueil dont il 
s>8t occupé pendant plusieurs années à rassembler les éléments, sur les 
OriginesM^itoriquesdeia France d*outre-tner, ~ Le texte des premières 
pages, dont Tabbé Paiilmier s'était borné à donner une analyse, invo- 
lontairement empreinte dé la préoccupatiou de Téditeur i Végard de 
la terre australe, fut envoyé an maréchal dé Castries, ministre de la 
marine, sur sa demande, le 30 avril 1783, par le baron de Gonne- 
▼ille, chef de la famille à une branche collatérale de laquelle avait 
appartenu le navigateur. — Rappelons en passant que Bhtot était le 
prénom {Helation, dans I^Istancëum, p. IS0j.de ce navigateur, et nul- 
lement le nom de sa famille, comme quelques-uns Toot cru; 
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paraissent significatives dans le récit original de la na- 
vigation proprement dite. 

Parti au mois de juin 1503 du port de Honfleur, 
Paulmier de Gonneville, passant en vue de Lisbonne et 
des Canaries, arrivait au mois d'août dans les eaux du 
cap Vert, et de là au Brésil^ faisant une traversée de 
plus de huit cents lieues sans voir aucune terre, par de 
très mauvais temps qui le mirent en péril et le forcèrent 
à doubler le cap Saint-Augustin au mois de novembre, 
pour courir au sud encore six cents lieues. Étant ainsi 
à la hauteur du cap Tourmentes, c'est-à dire du cap de 
Bonne-Espérance, en butte à des vents violents, sans 
apercevoir aucune baie, il fut pris par les calmes, dans 
une mer qu'il ne connaissait pas, ne sachant où diriger 
sa route après avoir perdu de vue les côtes, et n'ayant 
d'autre secours que ses instruments propres à observer 
l'élévation du soleil. A la fm quelques oiseaux venant 
du sud lui donnèrent l'espoir de rencontrer un conti- 
nent prochain, dont il avait grand besoin pour réparer 
ses avaries et se ravitailler ; il amena toutes ses voiles, 
et poussé rapidement par un bon vent de sud, épuisé 
de fatigue, il découvrit enfin à sa grande joie, en jan- 
vier 1504, une terre aux abords de laquelle voltigeaient 
en grand nombre des perroquets de couleurs variées ; 
bientôt il reconnut l'entrée d'une belle rivière semblable 
à celle d'Orne en Normandie, et il vint y jeter l'ancre. 
Il y fit un séjour de six mois pour se mettre en état de 
reprendre la mer, visitant les populations d'alentour^ 
et faisant lever la carte du pays par maître Nicole Le- 
febvre, de Honfleur, le plus savant clerc de l'expédition ; 
après quoi il repartit le 3 juillet, ne revit la terre que 
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le 10 octobre suivant, et fut dépouillé de tous ses papiers 
et marchandises par les corsaires anglais, au moment 
où il approchait des côtes de Normandie. 

Les détails contenus dans le même document, en la 
partie publiée à divei'ses reprises par Tabté de Gonne- 
ville, le président de Brosses et M. Estancelin, sur les 
habitants de ces Indes méridionales^ ces hommes au 
grave maintien, à la stature moyenne et replète, à la 
tête coiffée de plumes, désignent suffisamment quelque 
peuple de V Amérique du Sud. Les indications relatives 
à la route depuis la mention du cap de Bonne-Espé- 
rance, les conditions atmosphériques accusées, compa- 
rées à la direction habituelle des vents dans l'océan 
Atlantique austral pendant la saison corrélative à cette 
époque du voyage, certaines particularités caractéris- 
tiques du pays et de la nation visitée (1) , tout concourt 
à démontrer que Paulmier de Gonneville.a dû être ra- 

(1) L^asage da hamac pour se coacher domine dans toute la partie 
ieptentrionale du Brésil; tandis que les lits de feuilles ou de nattes 
étendues sur le sol caractérisent la partie australe ; or la relation du 
voyage de 1503 nous apprend, à regard des habitaiits du pays visiti^, 
que « leun lits sont de nattes tlonces pleines de feuilles ou plumes, 
n leurs couvertes de nattes, peaux et plumasseries » (p. 172). Celas'ac- 
corde avec ce que Gabriel Soarès (cap XLV, p. 65 de Tédition de Lis- 
bonne) nous ditdesGoaitacazes : « Nâo dormem em redes, mas no châo 
V com folhas debaixode si. » — \\ venait de dire : n Nâograngeâo muita 
» lavoura de mantimentos ; plantâo somente légumes, de que se man- 
M tem, e da caça, que matâoàs flexadas, porque saô grandes flexeiros ; » 
et Gonneville de son côté (pp. 170-171) parle de t gens simples, nede- 
s mandant qu'à mener joyeuse vie sans grand travail, vivant de chasse 
» et de pèche et de ce que leur terre donne de soi, et d'aucuns légu- 
» mages et rachynes qu'ils plantent, etc. « 



(88) 

mené du sud-est au nord-ouest» vers la terre des Goai- 
tacÂSs à Tembouchure de quelque rivière dont les abords 
aient pu rappeler au navigateur normand ceux dé 
rOme sur la côte du Calvados. 

On peut remarquer, à la manière dont il parle du 
Brésil et du cap Saint- Augustin, que c'étaient là pour 
lui des parages déjà connus, ce qui vient ajouter une 
probabilité de plus à Tantériorité des navigations fran- 
çaises révélées par l'opuscule allemand relatif au na- ' 
vire de Christophe de Haro, 

Les navigations françaises au Brésil furent précoces, 
on n'en peut douter : que serait-ce s'il était permis de 
regarder comme avéréque le capitaine Cousin de Dieppe, 
qui fit en 1488, suivant que le racontent les annales de 
sa patrie (1) , un grand voyage où il parvint à des terres 
lointaines inconnues, eût abordé fortuitement, comiûe 
on l'a supposé depuis, sur quelque point delacôte bré- 
silienne I Un étranger du nom de Pinçon, se trouvait à 
bord du navire, et son insubordination pendant le 
voyage motiva, au retour, son renvoi du service. On 
a rapproché habilement {h) ces traditions incertaines, 
de la conduite connue du célèbre Martin-Alphonse Pin- 



(1) Voir les Mémoires chronologiques pour servir à VhisUrire de 
Dieppe ei à relie de la navigation française [par Des Marqueti, raallrc 
des eaux et fur6b], Paris 1785, 2 vol. in>12 : tome (, pp. 93 à 98.— 
L'auteur itleutific sans raçon le l!cntfnant du capitaine Gmsin, avoc 
Vincent Pinçon : il y a lieu de penser quo les mémoires originaux 
qu'il a compilés étaient moins explicites à ce sujet. 

(2,1 EsTAMCELi?!, Yoyageî et découvertes des Konnands^ pp. 37, et 
332 à 361. 
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cou, r:&pagDol, si prompt à embrasser les idées dti 
iuti^r déooQvreur du Nopve^u-Monde alors qu'on les 
traitait de foUe» ai chaleureux à associer sa fortupe j^ ]a 
ûenne, si clésii*eux pendant leur commun voyage de 
faire diriger plus a^ sud la route choisie par Colomb, 
»i iiisi)))ordonné, ai jaloux, et mourant enfm du dépit 
de n*ètre pas écouté quapd il apportait le premier la 
DOuvelle du succès de la grande entreprise : d*où cette 
conclusion entraînante, que Martin- Alphonse Pinçon 
lui-aième avait été le ropapagnon de Cousin avant â*être 
celui de Colopib; qu'à la conviction prophétique de 
eelui-ci il venait associer la certitude matérielle acquise 
wprèa de Vautre, et qu'enfin, tandis que le Génois s'a- 
venturait à tenter par F Occident la route des IndBs 
orientales si fameuses dans les récits de cet âge, l'an- 
eieo marinier du navire dieppois cherchait simplement 
à retrouver dans le sud-ouest une terre sans nom qu'il 
avait déjà vue. Ce sont d'ingénieuses conjectures, qui 
méritent de trouver place, en conservant ce caractère, 
dans, le vaporeux lointain des origines oubliées ou per- 
dues 2 nous ne prétendons pas davantage en les rappe- 
lant ici. 

XII. 



Qa'imnoi^t la priorité de découverte, et même d'pc- 
enpalion, à des gens qiii se prétendaient, de droit divin, 
maîtres absolus de toutes les terres découvertes ou à 
découvrir dans des limites déterminées d'avance par 
l'omniscience pontificale? Il y avait cppendai^t une res- 
trictiqu : sans doute le pontife ne poi^v^it f^ilik» dii 
moins aux yeux de$ intéressés, en créant le droit exclu- 

12 
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sir des Portugais et des Castillans (1 ) ; mais Alexan- 
dre VI avait certainement fsullî en réglant, par sa fa- 
meuse bulle du h mai 1&03, la part respective des deux 
puissances favorisées (2) , puisqu'elles revinrent d'un 
commun accord sur sa détermination, réglant à nou- 
veau, par le traité de Tordesillas du 7 juin 1S9S, la 
ligne de démarcation mutuelle (3) , et que le pape Jules II 
acquiesça au nouvel arrangement par une bulle du 
2A janvier 1 5061 

Ainsi le méridien de démarcation était définitivemetit 
fixé à 370 lieues à l'ouest des tles du cap Vert. Mais 
comment tracer pratiquement cette limite au milieu de 
l'élément liquide? Grande question, qui impliquait la 
question, plus grande encore, de la mesure dé l'orbe 
terrestre, et cette autre bien grande aussi, la détermi- 
nation des longitudes en mer (A) . Ce serait une histoire 

(t) Le privilège exelatif du Porlogal remontait k Boe bulle de Ni- 
colas V, da 8 janvier 1454, appliquant aoi déconcertes de Guinée les 
coQcessions spirituelles et temporelles décri'tëes relativement aux terres 
à conquérir sur les Sarrasins, et ce privilège fut eonfirmé, (|ans de 
nouvelles bulles : le 15 mars 1456 par Caliite III, qui accordait à Tordre 
du Christ le patronat de tous lès bénéfices et fondations eedésiastiqnes 
dans les conquêtes d'outre-mer, et le 21 Juin 1481 par Sixte lY, qui 
excluait du privilège portugais les Canaries reoaoodes appartenir à 
TEspagne. Après la découverte de Christophe Colomb, des bulles sem- 
blables (tirent expédiées en faveur de l'Espagne par Alexandre VI. 
deux le 4 mai 1493 et une troisième le 21 novembre suivant : par 
cette dernière était écartée la prétention du Portugal d'exclure l'Es- 
pagne même de toute part dans les terres è déeoovrir. 

(2) Voir la note E de V Appendice. 

(3) Voir la note F de V Appendice, 

(4) Quelle est la longueur effective de la lieue? Combien y a-t-il de 
çft lieues dans un arc déterminé de la circonlérence terrestre, ou en 
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wi cnçuriease que celle de toutes les hypothèses, les chi- 
^nos ^ les contradictions qui se sont produites, aussi 

les données du problème que sur les théories 

moins scientifiques proposées comme formule 

utiou, depuis l'époque même du traité jusqu'à 

.emps, soit dans les conférences officielles, comme 

et en 1081 , soit dans les élucubrations critiques 

ivains (1). 

de Vamhagen, bien plus éclairé que les anciens 

ires déiimitateurs, abordant à son tour la 

après qu'elle a cessé d'avoir un intérêt poU- 

alors que les progrès de la science et de l'érudi- 

éographiques permettent une appréciation nette 

(le tou3 les éléments jadis faussés par des pré- 



Je 
età 



^^^mons contradictoires ; M. de Vamhagen, ce nous 

^^^^rct lermes, quel est, sur un parallèle donne. Tare de ce fmral- 

^^« ^00 1 la mesure angnhiree^l égtic k 370 lieues effectives? Enflo, 

tune des eitrémités de cet arc étaol û\éCt quel est le poiot effectif où 

tVftmitit rantre eitrémiié? VoilÀ, dans leur cHiressioa la plus val- 

lairc, les trois qucstiuiis essentielles dq problème. 

(I) Noue n*avons |ias la prélenUoo do donner ici une bibliographie 

l^néfale des écrîu pobliés A ce sujet; qu*il nous suffise de signaler les 

documenta recueillis par Nav arrête dans sarolleclion (tome II, n** lxvhi, 

|i|K d\k 105; tome IV, n"xii, pp. 188-189 ; et mèmeYolume, n*' xxxiii 

à xxtviti, pp. 326 à 37 1 ), et d'y ajouter la DUsertacum histôrica ygeo' 

grùfktk ubre ai vmriditmo de dmarcacùm entre los domiitios de 

£spema y de Partugalt y los par(Hfei pordonde passa e» la America 

mérklumM^ conforme à los iralados y darechas de cadaSsladu y las mas 

seguras y mod/Bruas observadones^ por D. Jorge Juam, comendador da 

Aliaga ro el orden de S. Juau, y D, Antonio de Ulloa, rapitaoos de 

iiavio de la real armada, de la real Soçiedad de Londres, y socioscorrrs- 

pondicntes de la real Arademiade, las cicncias de Paris ; Madrid 1741), 

petit iu 8*. 



) 
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semble, s'est laissé itidtiire parlés anciénties trâditibns 
portugaises à résoudre le problème dans un sens beau- 
coup trop large. Son calcul est d'une parfaite simpli- 
cité : d'aboi-d Ife point de départ doit être pris au cap 
le plus occidental de Ttle Saint-Aïitoine, qui est eHe- 
meme la plus otcidentale dfes îles du cap Vert (1) ; et 
nous nous empressons de déclarer que cette détermi- ; 

nation, quoique repovissée autrefois précisément par j 

les Portugais, nous paraît celle que, dans l'impartialité 
scientifique de notre temps, il convient d'adopter | 

comme là plus rationnelle (2). Puis, dans Tesprit de 
notre auteur, les lieues doivent être comptées sur le 
pied de 10*1 pour un degré équinoxial, car où admet- 

{{) <i Sem prev^Qcoês de quaUdade alguma etitendemos que asshn 
» como a distaocia de am continente a oatro situado ao poeote se def e 
m rasoavelmente começar à contar desde a paragem mais occidental do 
» primeiro, asiim tambetn ao afastarnos de um arcfaili^elago as legnas 
» devem começar à contar-se do ultimo ponto domeslnoarchipélago, 
» isto é do mais proilmo ao rumo que vamos segniddo. Netta confor- 
» midade a linha divisoria îmaginaria de?eria passât 370 léguas, isto 
» é a 23 grâos, 14 minutos e 51 segundos para o poenta da pouta do 
)) Tarrafal na illa de Sanlo Autaô, que é a paragem mais occidental do 
» archipélago ; vindô assim o meridiano de deiuarcacâo i caîr um ponoo 
» a loeste do Pari e da Laguna. » (YASHflAGBR, Hktoria âo firazH^ 
p. 9.) 

(2) Aux conférences de Badajot, dans la séance du 13 ilial 1524, les 
commissaires espagnols déclarent : a Sobre de que isia deven empezarse 
» â contar las 370 léguas, nuestro pàrecer es que de la de Santo Auto- 
» nio, ûltima al occldenie ; » et ils le démontrent par le sens naturel 
des paroles, aussi bien que par l'esprit du traité de Tordesillas (Navab- 
BBTE, Viage% y àeicvhrimwntos^ tome IV, p. 363); ce qui ne les em- 
pêcha pas de soutenir une autre opinion aux conférences de 1681 
(JuAH et Ulloa, MeriàÀano d0 éomarcaciani pp. 51-52J. 
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lait gènéi-alement, à l'époque du traité^ (fue lé tour de 
k Teri^ était de 6000 lieues, et Magellan lui-même a 
évalué à 22 degréë les 370 lieues stipulées ; ôr, eia fai- 
sant la réduction corrélative â la latitude du point de 
dépan, ces 22 degrés deviennent 23^ 14' 51'', et la 
ligne de démarcation irait passer ainsi à trois lieues 
dans l'ouest de Para (1) . 

En admettant que Tédifice fût d'une construction 
irréprochable, la base n'en serait pas moins suspendue 
dans le vide ; (et il croule de lui-même dès qu'on vé- 
rifie là valeur effective de la lieue. Moins opiniâtrement 
contestée que la plupart des autres points en discus- 
sion entre les deux puissances contendantes, cette 
valeur était reconnue de part et d'autre, aux confé- 
rences de 1524, aussi bien qu'à celles de 1681, devoir 
être comptée sur le pied de 17 i au degré équatorial (2), 

(l) « Na eitensâo das léguas, bem que naô seja ella indicada no 

» tratado, nenhuma duvida teoiofi de que se deviam eotender de i 6 ^ 

it ao grâo equinocial, pois que isso era entaô convencfonal (vejani-se 

» as cosmogràphias de Eocisô 1519 e de Francisco Falero i537}, su- 

k pondo-se a circumrerencia da terra de 6000 léguas. Era nesta idea 

» que os antigos reduzianl a 22" as 370 léguas (Magalhâes em Nav. 

» t. lY, p. ^88). Devendo porem as 370 léguas ser contadas no cir- 

» calo da altnra do ponto Inchoativo, haô-de a ella reduzir-se ; e^tando 

k a pobfca do TarafaI da itba de Santo Aniaô em 17' 15' de lat N., 

D achamos por meio da conhecida proi)orçâo do cosmo das taboas, etc., 

» que equivàlem naquella altura a 23^14' 51"; eque por tantoalinha 

i> meridiaoa rigurosamente calculada viria a ser a que certase a ilba 

» de Maraj6 desde 10' 34" (ou prozimamente très léguas e meia mari- 

» tîmas) a loosle do l'ara... » etc. (Varnbagen, Hiêtoria do BratU^ 

note 4, pp. 421-422.) 

(2) Voir pour le rapprochement des opinions sur ce point aux con- 
férences de 1524, ci-après, les deux dernières notes de ce paragraphe ; 
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couuDe le faisait eu 1587 Gabriel Soares (l), et c*est 
ainsi, au surphis, qu'indubitablement l'avait fait aussi 
en 1519 Magellan même, dans la déclaration alléguée 
de lui, pui9qu'il traduisait les 370 lieues réglemen- 
taires en 22 degrés pour le parallèle de l'Ile Saint- 
Antoine (2), ce qui suppose un degré et un quart en 
moins sur le résultat proposé par notre auteur ; c'est-à- 
dire que dans cette byix)thëse, la plus favorable à la- 
quelle il soit possible de s* arrêter, la ligne de démarca- 
tion passerait, toutes inadvertances de calcul corrigées, 
à une vingtaine de lieues marines à l'est de Pari (S). 



et poar celles de 1681 , Juan etl^LuoA, Meridiano dedewuxrcakioHt pp. 53 
et 59 : le parallèle de Stint-AntoiDe étant alors SQppoaé à 18* N., les 
22"* 1 3' oiimptés de coronraii accord poar 370 iicoes sur ce partllèle 
repri^setitent une dUtancc égale â 21» 8' de grand cercle, ce qui revieot 
pr<fcisémcnt à 1 7 lieues \ |Mir degré. 

( I ) « Kazcudu balança na ilha das do calMi Vçrde de barlavento mais 
f orcideiUal que se entende a de Saulo Anlaô^e cnulando délia 2 1" e ^ 
» cquinocial de 1 7 Irgoas e { cada grâo m [Solic'm do Brazil, cap U, p. 7)« 
— Cela esl coufunue au tracé d*uaj(lobe produit parles Portugais êox 
cuaférciicei» do 1524« et dont ils essayèrent de dénier la signiflcatioo. 
. (Navarskte, liages y descii6rtmicn/o«, tome IV, p 345.) 

(2) Metnotial que dejô al /toy Fernando de MagoUanes^ dans Nava»- 
BETB, <6tdem, p. 188 : « La isia de Saut AnUip que es una de las del 
M cabp Verde..... rsui la dic^ia isia û 22 gradoa al oriente de Ja lioca 
• de la repart icion : item esta la dicha isia, conviene a saber la pQOt« 
» del occideute, i 17 grados de latitud. • — Ces 22* comptés pour 
370 lieues sur le parallèle de 17* N. «équivalent à 21* 3 de grand 
cercle, ce qui fait ressortir, de mèoie, à peu près 1 7 lieues ; par degré. Au 
surplus, Iescliiirrcsrondsde17*|iour la latitude et de ?0* pour la dis- 
tance montrent a>sfz que le calcul de Magellan n*est qu'approiimatif. 

(3) Prenant la latitude de la |)oiutc occidenlaic do rilç Saint«An • 
toinc à 17"* o' N. et se longitude à 10" IC à Toucit Uc LisUooue, suit 
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• Mais, dans la rigueur des déductions géographiques^ 
c'est encore un résultat erroné, puisqu'il se fonde sur 
un rapport supposé de dix-sept lieues et demie pour 
un degré équatorial, et qu'à notre avis rien n*est moins 
démontré que l'exactitude de cette supposition (1)« 
Pour déterminer un rapport de cette nature, il est in* 
dispensable que les deux termes entre- lesquels on l'é- 
tablit soient l'un et l'autre suffisamment connus, et il 
est à peu près certain au contraire qu'à Tépoque oji 
' l'évaluation comparative a été faite, l'un des termes an 
moins, sinon tous les deax, étaient assez vaguement 
appréciés, surtout à la mer. Dans tous les cas, c'était 
alors d'après les mesures anciennes que l'on déterminait 
les mesures modernes, et si nous voulons aujourd'hui 
nous procurer r m telligence complète des appréciations 
formulées par les cosmographes, les calculateurs et ]és 
pilotes de ce temps-là (2), il nons faut recourir à l'é- 

27**45' à l'ouest de Paris: nous trouvons que les 370 lieues qui sur 
réqnatenr, i raison de 17 ^ au degré, équivalent à un peu |>liis de 
21*8', produisent sur le parallèle de Saint-Antoine 22* 8', lesquels 
ajoutés à 27* 4. V -portent la ligne de démarcation à 49* 53' à l'ouest 
de Paris. Or la position de Para étant déterminée à 50" 48' à Touesl 
de Paris, il rn résulte une différence de 55 milles ou 18 Itenesj en 
cieès rar la démarcation, pour arriver à Par;!. 

(1) l.a mesure de 18,000 pieds de marc on 6,000 varas, donnée par 
Pedro Rniz de Villegas, à ta lieue de 17 7 an degré équatorial, sup- 
poserait à celui-ci une valeur de 105,000 varas seulement, on 
89,019 mètres, près d'un tier^ au-dessous de sa grandeur réelle. Voir 
fi -après la noie avant-dernière de ce paragraphe. 

(2) Pour entendre ces questions, il faut être « cosmografo, aresmé- 
tico, y marinero •, suivant que le déclare meiisirc Jacques Ferrer de 
Blanes (mossen Jaume Ferrer) dans nh écrit de 1 495 réimprimé par 
Mavarrete {uUfujtrà^ tome II, p. 100). 
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talon antique sur lequel ils avaient pris leur upitë de 
mesure, cette même lieue qu'ils nous présentaient eii 
rapport si variable avec le degré terrestre. 

Pour ne dire que peu de mots sur cette curieuse 
matière, qu'il nous suffise de faire remaixfuer, dans 
tous les documents de la fin du xv' siècle et du gcmb- 
mencement du x\i\ où la question est abordée, cette 
double donnée fondamentale souvent reproduite, sans 
incertitude, sans modification, sans varis^nte, de la 
lieue de quatre milles (1) , et dû mille de huit sta- 



(1) Dans le joarnal da premier voyage de Christophe Colomb eo 1492 
(Natabbetb, ubi suprà, tome I, pp. 1 à 166) foarmilleni deséooDciations 
ptralliles de distances en milles et en lieues, toujours dans la propor* 
iioD eiacte de 4 mille* pour une lieue (voir notamment les pp. 140 i 
148). On ne comprendrait donc pas comment dans la Lettera rarisskt^a 
, adressée de la Jamaïque le 7 juillet 1503 par Colomb ani monarques 
aspagnols (p. 7 de l'édition italienne de Morblli) se trouve une re* 
marque oà la concordance est énoncée dans la proportion de S milles 
poar une liei^e, si le conteite même de la phrase, qui s'adresse à t»ti 
Iê^^wx quelconque, ne signalait une interpolation manifeste, dont l'ori- 
ginal espagnol reproduit par Navarrbts (tome I, pp. 296 à 31 3)i n'offre 
aucune trace. — Angbiéra écrivait, le 13 novembre 1493 ( Decad. 1, 
lib. I, p. 2) : « Singulas autem leqnas navigationis perîti quatuor 
• millia passnum continere suis computationibus alunt» ; et le 4 dé- 
cembre 1514 (Decad. H, lib. X, p. 200) : « Volunt leqnam Hispani 
11 millia passunm quatuor continere, mari prieserttm : terra verd tria ; » 
puis encore en 1516 (Décad. Ul, lib. X, p. 320) : « Lequam tamen 
1» aïunt constare milliaribus tribus, terra dico : mari quatuor, in- 
<c quinnt. » — Jacques Ferrer en 1495 (Navarrete, tome II, p. 102) 
calcule « à razon 4c cuatro millas por Icgna â cucnta de Casiilla. »-^ 
Ferdinand Colomb en 1524 (Nayarrktk, tome IV, p. 335) : « Léguai 
' » Castellanas 6 marineras de à cuairo millas por légua. » 
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des * (1) ; c'est là le lien nécessaire des théories nou- 
velles avec les hypothèses de Vantiquité sur lesquelles 
se basent toutes les évaluations cosmograpbiques. 

Nous savons aujourd'hui que le stade valait très 
approximativement, en moyenne, 185 mètres (2) , et que 
le mille romain, ce mille connu de tous, marqué sur 
les grandes routes par des bornes milliaires, valait très 
approximativement aussi, en moyenne, lASl mètres (3) : 

« 

(i) Jacques Ferrer, dan» Navabrbtb (tome II, p. 101, ad eaicem) : 
« GooUndo ocbo stadios por milla ». — Ferdinand Colomb {ibidem, 
tome IV, p. 335), passant en revue les systèmes anciens, fait tontes 
ses rédactions de stades en lieues à raison de 4 milles à la lieue et 
S stades au mille. — Le rapport de 8 stades pour un mille est une des 
notions les plus vulgaires dé la géographie ancienne. 

(2) La mesure, du styiobate du Parthénon, qui était de cent pieds 
grecs, ou la siiième partie d*un stade, nous donne, pour la valeur du 
stade entier, 184 mètres 97 centimètres; et ce résultat a d'autant 
plus de poids qu'il s*accorde d'une manière très satisfaisante avec la 
moyenne obtenue par d'antres voies. Le chiffre rund de 1 85 mètres est 
donc approximatif à 3 centimètres près. — Voir, entre autres docu- 
ments à ce sujet, le mémoire de William Martin Leakb, On the stade 
a$ a Hnear fiMoiure, dans le Journal of the royal Geographioal Society, 
tome IX, Londres 1839 : pp. 1 à 25, spécialement p. 2; — le mé- 
moire de loELER, Ueber die laengen wad Flœchen masse der Alten, tra- 
duction de l'abbé Halma à la suite de la Géographie mathématiqtie de 
Ptolémée, Paris 1828, in-.4'' : pp. 138-139; — le Rapport fait i Tins- 
titut le 12 Juin 1835 par M. Jomabd, sur un pied romain, Paris 1839, 
in-4? : p. 21 ; — et Sawsby, Traité de métrologie ancienne et mo^ 
derne, Paris 1834, in- 12 : pp. 31-32. 

(3) 11 a été effectué divers mesuragcs de portions de voies romaines 
(signalés par les noms d'Astruc, de Maffei, de Riccioli et Grimaldi, de 
Cassini, de Prony et Salvati), qui ont produit, pour la valeur du mille, 
des résultats flottants autour d'une moyenne d'environ 1 480 mètres 
78 centimètres; la mesure des échantillons le mieui conservés du 

13 
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le compte dé huit stades pour un mille, s'il u'edt pas 
d'uue exactitude absolue, est comme on voit assez près 
de la vérité pour que nous reconnaissions à cet égard 
le bien jugé de l'antiquité classique et des cosmogra- 
phes ultérieurs qui l'ont prise pour guide (1). La lieue 
de quatre milles avait donc une valeur qui se tradui» 
rait maintenant par 692A mètres (ce qui donne le rap» 
port de 18 lieues trois quarts environ au degré équa- 
torial); et pour le dire tout de suite, le degré de 
longitude sous le parallèle de l'ile Saintp^Antoine du 



pied ronMin procsre d'ftUtre p«rt on pM moyen de S96 mUlimètni 
I i oeDUèmes, d'eu il nmnU pour ttOOO piedi ou on mille iiioéraite» 
1 480 mètres 7 décimètrei ; eofin raroliitecle Geninft aytnt meioré leê 
cent piedf des ooloDoce Tnjane et Antoaiae, en e dddnii » tontes 
itctiOeitiottS faites» une valeur de 14.81 mètres 75 cenUmètres. 
Le chilAre rond de 1481 mètres peut done être admis comme oAmnl 
«ne approiimaiion très voisine de i'ciactitude. — Gonsultea Asraue, 
Mémoiru pour VkkMre naturelle dm LanguêdoOy Paris 1737, in-é* : 
pp. SS5 à 228 ; — Gassini, Compamî^on des mêsurM itMmitftt «i« 
dfNnes aoec let modernes^ dans les Mémoirtf de VAoÊdémie dn sctsncsi* . 
amidi M.DCCM, Paris 17S0» in-4* : pp. 15è 2S, spédalemeot pp. 16 
et 17 s — D'Artilli, JMioirs mr le mille rotfiaM, dans ses (£«c9fes» 
Paris 1834, S vol. in*4" : tomel, pp» 373 à 391; — Idiub, ii6i<«H 
frà^ pp. 111-112; — JosAM», rspport eité, pp. 16 àl7 $ —> SaiSbt» 
Métrfflogiet pp. 64 à 66 ; -- Luigi Camiita , J?spo0ictoiie dsUo via ippis, 
dans les Annali deU* IneiUtUo di corrispondêMa archeologioa^ Rome 
1851 à 1853, gr. in-8** : tome XXnî, p. 309; tome XXIY, p. 255$ 
tome XXY, p. 134; — Ernest DssiAftDna, SsseU sur la topographêt 
du LaUwm^ Parla 1854, in-4* : pp. 90-91, et 253. 

(1 ) Peut-être anrions^nous même à tenir plus de compte de cette pro- 
portion dans lecboix définitif des chilhts ronds d'évaluation moyenne, 
et sous ce point de vue les valeurs métriques de 185 pour le stade el 
de 1480 pour le mille seraieut^les à préférer. 
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Cap Vert étaât de i06il37 mètres (1), noua devons m 
inférer que les 870 lieues du traité de Tordesilias équi- 
valent à 20* Stf \ ce qui détermine le méridien de dé- 
marcation par A8'' 21' & l'ouest de Paris, c'est-a-dire à 
cinquante lieues dans Test de Para, entre le Gurupy 
et le Turyuaçu sur la côte nord du Brésil (2), et entre 
Ubatuba et Santos sur la côte sud* Voilà, dans les coq- 
ditions actuelles de la science, la véritable solution du 
problème si longtemps agité« 

Dans les théories cosmographiques auxquelles on 
s'essayait, on prenait le plus souvent pour donnée fon- 
damentale l'évaluation du degré à 500 stades selon 
Ptolémée, et traduisant en milles et en lieues ce nombre 
de stades, on estimait le degré à 62 milles et i, comme 
Sébastien Cabot Ta inscrit sur sa mappemonde (3) , et 

(1) Saigbt {Physique du Globe, Paris 184S, 3 vol. i||«i8, tomo U» 
p, 69) donos la YAlear do degré de longitade lor le pareille de i?» 
• 106,485 mètres; en tenAiit compte d*ao déerouMmeoi de 4S mèirei 
pour S' d*élévetion eo lus, nous afoos 106,437 mètrei pour |a va- 
leor da degré de toogitude sar le paraUèle de iV 5' qui eat celai de 
la poiote occidentale de rite Saint^Antoina da Cap Vert, 

(S) Ce qui ref ieot (quelle que loit la différence dn poiot de départ) à 
riodicatioQ de Martin Feroandez de Erciso (Suma de Oeographia que 
trata de (oto Uupartidat etprovinoiae da< nmudo^ m eiptoial da lae 
Indku; et trata largamente tfai marear\ Séville 1519, in-folio): 
< E porqoe Voeatra Altexa tiene fecha particlon del Unlveno con el 
» rey de Portogal, y el limite de do comleoca la partîcion eitâ 
» tiexientai et letenta legvaa al ponieote de la iila del l^oege, laa 
a (pales tan à dar en la tierra firme de lu lodias» entre al rio Ma • 
» raiié qae esté al saduesta da lai islai del Fuago et algo inclinado à 
> la quarta del sor, y entre la mar dulet «, c'esi-ànlire entre le 
fleave da Maragoan et celai des Amaaonas. 

(3) On y lit expressément (correction faite de quelques inadrer lancer 
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par conséquent à 15 lieues et |; mais d'âtitres, comme 
ïacqiies Ferrer (1) , préféraient les 700 stades d'Érâ- 
tosthènes, et e» concluaient 87 milles et J, ou 21 lieues 
et I ; d'autres, et le grand Colomb était de ce nom- 
bre, aussi bien que son fils Ferdinand (2), adoptaient 
les 56 milles et | des Arabes, ou 14 lieues et ^, 
(sans s'apercevoir qu'ici les milles n'étaient plus les 



d'écriture) : « Sab equinoctiali gradas longitadinis vel latîtodîDis con- 
u tinet stadia qaingenta qu« faciunt mîtliaria 62 ^. » — Dans le pa- 
rère des astronomes et pilotes espagnols aux conférences de i 524, ils 
déclarent : «c Es cosa maniflesta entre cosmôgrafos en el situar las 
>» tierras, y entre los astrôlogos para saber las difercncias de los aspectos 
» y los tiempos é horas de los movimientos de los cuerpos célestes, 
» quecada grado en la tierra corresponde a otro grado dcl cîelo 62 millas 
» e média, como parece por Tolomeo, el cual descubriô e razonô toda 
» su cosmografia a este respelo. » (Navarrete, Viages y descubri^ 
» tnienlof, tome IV, p. 352). 

(1) n Es menester dar por cada un grado 700 stadios segnn Strabo, 
» Alfragano, Teodosi, Macrobi, Ambrosi, Euristenes; porque Tolomeo 
» no dd por grado sino 500 stadios. » — « Preterea es la dicba circon- 
» ferencia de la tierra 252,000 stadios segun Strabo, Alfragano, Am- 
» brosi, MacrobI, Teodosi et Euristhenes; los cuales 252,000 stadios 
» k razon de 8 stadios por milla son 31,500 millas, y a 4 millas por 
» légua son 7875 léguas. » — « Item es de notarqueenel cercle eqai- 
» noccial cada un grado es de 21 léguas y 5 partes de 8.» (Navarretb, 
ubi iuprà, tome II, pp. 101 et 102.) 

(2) « D. Hernando Colon dice que signe y tiene por buena la 

» (opinion) de Tebit y Almeon y Alfragano en la difcreneia 8a, al cual 
» siguen algunos modernos de autoridad, como es Pedro de Aliaoo en 
u el 10 cap. De imagine mundi... y el prtmero Almirante de las Id- 
n dias, como consta por mucbas escrituras de su mano; los coales 
» todos dan a cada grado 56 millas y 2 tercios, que constituyea 
u 14 léguas y 2 tercios de milla. » (Navarretb, ibidem, tome IV, 
p. 335.) 
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Peines) (1). Mais les mariniers, en Portugal comme 

^a Cl distille, s'accordaient à donner 17 lienes et ^ ou 

^^ têtm. nies au degré de latitude couni du sud au nord (2) , 

P'^r^ snt cette mesure pour base de leur quartier de 

'^i^^-^stion, ainsi qu'on le trouve dans la Somme de Géo- 



Le mille arabe, de 96»000 doigU, peut-être évalué en nombre 
k 1,920 mètres, en faisant le doigt de 2 centimètres, ce qui est 
exact, quoique un peu faible. Mais le préjugé que le mille 
était égal au mille romain a longtemps eu cours, et Habtmann 
»i Africa, Gœttingue 1796, in-8* : p. cxx) approuve Reland (Pa- 
ra, Nuremberg 1716, in-4*, p. 820) d'avoir ainsi calculé. — 
oir la définition du, mille arabe dans la Géographie d^Aboulféda 
lite et annotée par M. Rbiicaoo (Paris 1848, 2 vol. io-4* : tome I, 
Lxvi; et tome II, p. 18). 
O M Y los dicbos Portuguescs, para comprender mayor cantidad 
tierra en un menor numéro de grados, de cierto tiempo â esta 
Tte ban graduado sus cartasé razon de 70 millas por grado, dando 
léguas 7 média por grado, las cuales léguas son razonadas à 
xniUas por légua, como se maniOesta por los troncos de las millas 
e todas las dicbas cârtas, etc. » (Navabiete, vbi suprà^ tome IV, 
^^52.) — « Los Castellanos en el numéro de las léguas para el grado 
^^A cielo, venian en lo que comunmente usaban los marineros de 
'ortugal y de Castilla, que dan 17 léguas y média à cada grado; y 
conformabaa cou Tolomeo que dà 62 millas [y média], no em- 
^ ^b^rgante que en las costumbres de saber quantas léguas marineras 6 
'^ ^astellanas de 4 millas por légua corresponàen é un grado, tiene 
^ Timdamento en la experiencia : y como la exécution de tal experi- 

* tnento sea dificil, y por esto ninguno lo baia verificado, ni pueda 

* en ello bablar afirmativamente ^ino Pedro Ruis de Villegas, que 
» aflrma baverlo medido, y hallado 18 mil pies de marco en cada légua, 
»' y que de estas corresponden i 7 y média à cada grado de la tierra, y 
» todos los otros difieren, queda al arbitrio del cosmografo allegarse 
» al que mas le parece que se conforma oon la verdad. » (Heubba, 
Decad. III, Ub. vi, cap* vij, pp. 184-185). — Voir en outre la note 
suivante. 
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graphie de Martin Femandes de Sncîfto et alUeora (1). 
Au milieu de ces dissidences, gardons-nous d'oublier 
que ce n'est point Tunité de mesure qui était variable, 
mais bien l'évaluation à laquelle on l'appliqufut, et 
n'allons pas, comme jadis Gossellin, confondre le degré 
terrestre, dont la grandeur est fixe, il est vrai, mais 
n'était pas connue, avec l'évaluation conjecturale qui 
en était hasardée^ et comme lui renversant l'ordi^e des 
idées et les lois de la logique, conclure de cette éva- 
luation flottante la valeur môme de l'unité de mesure. 
De telles aberrations ne peuvent plus avoir cours de 
notre temps, et M. de Vamhagen a trop de lumières et 
de sens pour s'y laisser égarer dès que son attention 
sera éveillée sur ce point, 

XIII. 

Que les bulles pontificales, ou plutôt le traité de Tor- 
desillas qui leur avait été substitué, obligeassent les 

(i) Aii-dtMoof de It roMde 32 vmu qtt*U t Agiirée dana fon Une, 
EneiM) a donné es lienei la longueur à courir sur diaque iUt de fml 
pour s'élerer d*un degré en latitude, et il oommenoe par la diatauce 
la plus courte : « Para tomar el altura dei norte et regirte por él» bai 
» de saber que alçandosete el norte, por la linea norie-sur, un grado, 
» que vale aquel grado dezisiete léguai et média de camino, et tentas 
» avru andado. » — Dans le parère de Tbomas Duran» Sébastien 
Cabot et Jean Vespuce, du 15 avril 1534, aux oonférencea de Badaios ; 
« Pareœnos que leoenos de venir é lo que comnnmento osan los ma* 
» rineros anal en Portugal eomo en Costilla, que dén é eada grade dol 
9 eielo 17 léguai y média; é al primer rumbo despiirs dei norte dan 
a IS I média; é al nornordeate dan SO;..* elOt » (MAYAgagri» ^i 
itiprà, tome IV, p. 339.) 



dtiuc iMibarâces contraotaotas, c'était de plain ânnt; 
maia i(ttaiit à la valeur et dea buUes et du traité à l'é* 
gard dea poisBaiicea qui n'étaient point intervenues à 
oea actea, la question n'a même pas besoin d'ôtre posée : 
la réserve du droit d' autrui est toujours sous-enten- 
due (1). 

Si donc le tracé de la ligne de démarcation devait 
constituer la borne mutuelle des possessions américaines 
de l'Espagne et du Portugal, d'autres principes devaient 
être invoqués pour la détermination des limites à l'é- 
gard de toute autre naticm qui aurait pris pied sur le 
sol dont le Portugal et l'Bspagne n'avaient l'attribution 
que vis-à^vis d'elles-mêmes \ et d'un autre c6té, les con* 
ditions d'exclusion réciproque entre ces puissances im- 
pliquant^ de la part de chacune d'elles, une renonoia» 
tion absolue aux terres placées en dehors de sa propre 
attribution, il lui aurait fallu, pour exclure une nation 
étrangère, remplir la double condition de n'être pdnt 
primée par le droit de ceUé-ci, et d'être elle-même dans 
les limites de son attribution spéciale* En précisant ces 
tenues^ le Portugal ne pouvait disputer à la France au** 
cune possession quelconque dans l'ouest de la ligne de 
démarcation, par ce double motif, qu'il n'avait aucun 
droit vis^vis de la France, et que de plus il n'avait 
aucun droit vis-à-vis d'une nation quelconque à l'ouest 
de la ligne de démarcation, borne infranchissable par 

(I) Ami lâ eouc deRoim ne fkiMit-elte pai difllesUé de eooMrer 
letpoQVoîn ecdéeiastlqQes t destlnatit missIoDârf ig td lodos protectot 
» ê ChrisUaniMiino rage Galli» i», aox mitsioimaires que la Franee 
envoyait daoa ces mèinea pays sur leêqueli le Portugal et I^Bipagne 
prilMdaieiit avoir reçu des pape» on droit exclasif. 



n 
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liii-mëme recoimae. En deçà de la ligne de démarca- 
tion, le Portugal ne pouvait non plus exclure la France^ 
par ce motif unique, mais bien suffisant aux yeux de la 
ridson et de la justice, qu'il n'avait aucun droit quel- 
conque vis-à-vis de la France. 

D'après ces principes, l'expulsion des Français d'Uba- 
tuba, de Rio-de- Janeiro^ du Cabo-Frio, de Babia,. du rio 
Real, du rio de San-Francisco, deFemambouc, de Pata- 
byba, de Rio-Grande, de Gearà, de Maragnan, fut une 
série de simples voies de fait, de violences en pleine paix, 
non l'exercice d'un droit , car le Portugal ne pouvait, 
sur aucun de ces points, invoquer le titre de premier 
occupant, le seul que le droit public des nations lui eût 
permis de soutenir vis-à-vis de la France ; mais ces 
méfaits sont couverts aujourd'hui par une prescription 
séculaire, et nous n'avons, certes, aucun dessein de 
revenir là-dessus. 

La querelle des limites sur les rives de l'Amazone a 
un caractère d'usurpation plus prononcé encore ; et vis- 
à-vis de la France en ces parages, comme vis-à-vis* de 
l'Espagne pour les frontières du sud, ce n'est point, il 
le faut avouer, par la modération de ses demandes que 
se fit remarquer le gouvernement portugais. 

D'abord, on le sait, quand la question du partage de 
l'Amérique se compliqua de ceUe de la possession des 
Moluques (1), le point de départ des 370 lieues stipu- 

(1) Les Moloques étaot situées soas le méridien moyen de 125* k 
Test de Paris, il s^ensuil que, suivant l'esprit des consentions de.Tor- 
desilias, ratlribution eu devait èlre dé\oiuc à celle des deux puissances 
qni, dans la démarcation d'Amérique, n'aurait point en son lot les 
terres traversées par le méridien de Sa** à Touest de Paris. Il est éfi- 
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léés à Tordesinàfi fut proposé par F Espagne à lapointè 
occidentale de Saint'Antoine du Cap Vert, et la ligne 
de démarcation portée au terme le plus occidental que 
i'art de grouper les chiffres en matière de longitude 
permit aux calculateurs d'alors de tracer sur des cartes 
sinon construites au moins choisies tout exprès pour 
les besoins de la cause ; si bien que ce terme atteignait 
du côté du nord Tembouchure de TAmazone, du côté 
du sud le cap Sainte-Marie^ supposés tous deux sous 
un même méridien (1), comme on le voit expressément 
indiqué sur ime mappemonde bien connue de Diègue 
Ribero (2) . le cosmographe de Charles-Quint : c'était 



dent <ttie le compte exact des longitude», tel qii*oo le ferait mslaau 
d*biil, aurait eiclu l'Espagne de tout droit aux Moluqaes; tuais It 
question n'était point alors susceptible d'une solution aussi bïrtaine : 
les narigatlons à Test, c'est-à-dire dans rhémisphère portugais, n*a«- 
vairnt encore pu ramener dans de justes limites la protensioo tradl- 
tionoelle de l'Asie vers l'Orient, en sorte que les lloluqnes, Jugées beau- 
eoup plus orientales qu'elles ne le sont en réalité, se trouvaient, d'après 
restime des plus satants hommes de ce temps, repouss^es dans l'hé-* 
mtsphère espagnol du moment où la démarcation était portée aui 
bouches de l'Amaxone. 

(lyL'embottGburede l'Amazone, prise ii l'entrée de Paré^ est vêts 
50* ao', k roecideni de Paris, et un degré plus k Touest s'il s'agit de 
rentrée prindpale ; tandis que la longitude du cap Sainte-Marie est de 
57* 20' à l'ouest de Paris. — La démarcation exacte étant à 48* 21 ' 
de longitude occidentale, il en résulte, au nord, deux k trois d^és, 
au sud, neuf degrés entiers de différence entre le droit tilts prétentions» 

(2) L'Amérique, telle qu'elle est tracée dans la mappemonde de 
Diego Ribero, a été gravée séparément par F. L. Gûssefeld pour accom- 
pagner la dissertation spéciale de Mathias Christian Spreugbl, uber 
Diego mmfs atteste Ifeltcharle, Weimar 1795, in-S"*. On n'y voit 
point figurée d'ouverture pour la bouche de l'Amazone, qui est dési- 

14 
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îcî, au profit du Portugal, une concession énorme, dé- 
passant de plus de quatre-vingts lieues d'une part, et de 
cent cinquante lieues de l'autre, la limite véritable qui 
résulte d'un calcul rigoureux appliqué aux territoires 
tels que la science moderne en a déterminé les* posi- 
tions exactes et tracé les configurations réelles. Le Por- 
tugal refusa opiniâtrement d'entendre un tel arrange- 
ment, et soutint qu'il fallait au contraire prendre le 
point inchoatif des 370 lieues aux îles du Sel et de Boa- 
vista (1), les plus orientales de l'archipel du Cap Vert. 

gnée seulement par les mois Fuma grande; c'est là que passe le mé- 
ridien 0*, sur lequel pareillement se rencontre au sud le cap Sainte- 
Marie. A Tonest de la Fuma grande, la côte s'arrondit un peu au N. 0. 
et présente une entrée de rivière qui répond à la bouche occidentale 
de TAmazone actuelle, avec le nom de rto de la BueUa (rivière du 
retour), très significatif si Ton se rappelle les détails de la visite de 
Pinçon en ces parages; après le rio de la-BueUa la côte remonte brus- 
quement au nord, où se projette un cap fortement accusé, pour se 
continuer ensuite au N. 0. Jusqu'à TOrénoque (rio Dulcé) et an delà. 
— Diego Ribero avait été envoyé aui.conférences de 1524 comme Ton 
des « gentiles pilotos y maestros de hacer cartas de marear, para dar 
» globos, mapas, y los instrumenlos necesarios à la declaracioa del 
» sitio de las islas Halucas, sobre las cnales era el pleito. » (Govasa, 
cap. C;dans Babcia, Historiadores primUivos, tome II, p. 93). 
, (1) Aui conférences de 1524, séance du 13 mal ; « En la tarde los 
» Jueces de Portugal dieron el siguiente voto : que la medida de dichas 
» 370 léguas debe tomarse de las islas de la Sal é de Buena-Vista, 
B que estân en un meridiano. » Les Espagnols contestent; les Portu-> 
gais persistent (séance du 18 mai) « porque en la capitulacion dice que 
» se mida de las islas de Cabo Verde, y esto no ha de entenderse-in- 
» deflnite de modo que signifique todas, sino que debe ser de un me- 
>• ridiano dond); se verifiquen islas en plural, y esto sucede en las de 
!• la Sal y Buena-Visia...,etc. » (^xYktiwrE, viages y descubrimientost 
tome IV, pp. 363-364). 



à 
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Mais lorsque, par le traité de Saragosse du 22 avril 
1529, le Portugal eut acheté le désistement de TEspa- 
gue à l'égard des Moluques (1), les rôles se trouvèrent 
intervertis, et le Portugal ne manqua pas de se préva- 
loir de la position que sous d'autres influences avait na- 
guère voulu lui faire TEspagne : c'était de bonne guerre. 
L'Espagne, qui à son tour auront pu arguer de l'an- 
denoe opposition tenace des Portugais, se bornaà pro- 
poser pour point de départ le centre de l'archipel du 
Cap Vert, laissant entrevoir peut-être qu'elle finirait par 
accéder à admettre la pointe occidentale de l'ile Saint-» 
Antoine ; et l'on s'accorda à reconnaître que, sur ce 
parallèle, les 370 lieues équivalaient à 28« 18' en lon- 
gitude (2) . Mais la dissidence recommença plus forte 

(1) Ui oëgociatioD se poanuivit pendant plusieare années, mais 
elle n*abontit déflnUivement qu'en 1529, a an traité qui fut signé à 
Saragosse le 22 avril par les plénipotentiaires, pais ratifié à Lérida 
dés le lendemain par TEmpereur, et à Lisbonne le 20 Juin 1 530 par le 
roi de Portugal. (Santarex, Cuadro elementar dos relaçôes polUicas e 
d^lofnaticas de Portugal, tome 11, pp. 66 et 68, et passim depuis la 
p. 46.) — Le traité même a été publié m extenso h Lisbonne parmi 
les annexes do traité d'abolition de celui de Tordesillaa, du 13 janvier 
1750, et reproduit semblablement par Mabtbns, Supplément au Re- 
ciMde$ traités de paix, Gœttingue 1802 à 1808, 4 vol. in-S* ; tome I, 
pp. 378 à 422). — C*est denc par erreur que dans la Dissertaeion 
soltreel meridiano de démarcation^ de Juan et Ulloa (p. 37), ce traité 
est rapporté à Tannée 1526 : les représentations des Cortes de 1528 
[ibidem, p. 38} ne peuvent s'appliquer qu'aux négociations prépara- 
toires, et non au traité même. 

(2) Aux conférences de 1681, les motifs des commissaires portugais 
furent précisément ceux des Espagnols aux conférences de 1524. Mais 
les Espagnol» choisirent, à nouveau, le milieu de nie Saint-Nicolas 
comme la plus voisine du centre commun de toutes les lies du Cap Vert; 
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que jamais sur le choix des cartes auxquelles on s'en 
rapporterait pour déterminer les positions effectives 
où viendraient aboutir ces 20^43'; et il faut rendre 
cette justice à l'Espace, que les résultats indiqués par 
elle étaient les plus voisins de la vérité aujourd'hui 
constatée : au sud, sa ligne de démarcation coïncidait 
sur la côte avec le tropique du Capricorne ; au nord elle 
passait par le cap des Fumos, un peu au levant de Tes- 
tuaire de Maragnan (1) ; et c'est ainsi qu'on la voit 
expressément établie sur la grande mappemonde de 
Sébastien Cabot» de 16&i (2) . 



cependant ils consentirent à ce que les calculs fassent faits dans les 
deox hypothèses, saaf décision ultérieare de raiternatire. (Juan et 
Ulloa, Meridiano de demarcadonf pp. 51 à 53). — Évidemment ces 
discussions de 1681 n'étaiMl «foe la constatation d'on état de choses 
qni avait dû se produire à Tissue immédiate de la eonvention de 15S9. 

(1) HBBaciA(Decad. UI, lib. vi, cap. vij, p. 186), mêlant an compte- 
rendu des conférences do 1524 les déterminations qni prévalurent 
quelques années plus tard, s'eiprime ainsi : « Pero averiguada laver- 
» dad, asi por lo que declararon los Jueces caitellanos oomo por lo que 
M dMpnes acA se ha hallado, esta linea de la demarcac|on... viene A 
n eortar la costa del norte del Brâsil por la boca del rio Maraftoo, 
M deiando toda la boca al occidente; y é la costa del Brésil que mira 
» al oriente, la corta por ël rio de San Anton y los Organos,... segan 
» lo cual no solamente el rio de la Plata, pero toda la oosta que ay de 
» la baia de San-Vicente al rio de la Plata, cae en la demarcacion de 
» Gastilla, porque queda de la Unea de demarcacion al occidente. »* — 
Jean De-Lait [Descriptio Indiaoccidentalis, lib. XV, cap. I, pp. 641 
et 542) n'a pas très fidèlement reproduit cette eiplication. 

(2) La carte générale jointe par Herrera au premier chapitre de sa 
Descripdon de ku Miat occidentales, est conforme aui indications qui 
précèdent, aussi bien que la grande mappemonde de Cabot, où la démar- 
xatioD est signalée parles pavillons armoriéi d'Espagne et de Portugal. 
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U Portugal, au contraire, ne voulut admettre d'au* 
bte isartee que celles de son propre cosmograpbe Jean 
îeUeira, et elles étaient graduées de teHe façon, que, 
Pour la frontière du sud, non-seulement le cap Sainte* 
Marie, mais la colonie du Sacramento eu face de Buenosr 
Âyres, et môme l'Uruguay, et au delà, se trouvaient 
compris dans son lot (1) ; c'était, de ce côté, près de 
13 degrés en excès sur le droit réel ; et d'interminables 
querelles s'ensuivirent, jusqu'à ce que cession eût été 
faite à l'Espagne, par voie d'écbange, des territoires 
contestés. 

Sur la côte septentrionale , la limite, portée de Ma^ 
ragnan à l'Amazone, constituait aux Portugais un bé- 
néfice de plus de cinq degrés ou cent lieues marines en 
excès sur le droit réel. Voyons comment ils rétablis* 
salent. 

Gabriel Soarës de Sousa, qui terminait à Madrid, au 
commencement de 1687, la mise au net des mémoires 
qu'il avait pendant dix-sept ans recueillis sur les 
lieux (2), et qui avait dû écrire avant la réunion des 



(i) JuiM et UiiOÀ» Meridiano de demarcacim^ p. 59. 

(2 Dans «a dédicace au copseiller d'État ChrUtoplie de Monra, datée 
da V mars i5S7, Gabriel Soares lui dit : « Obrigado de mioha curio- 
» zidade fis por espace de 17 aonos que reztdi ao Estado de Brésil, 
» nuilaf lembranças por escrito do que me pareceo diguo de noter, as 
« qoaes tire! a limpo uesta corte em este caderoo. » (Notkta do Bra- 
^ P« if) ^ La bibliothèque de Fempereur Pierre U {Revisia tri- 
metml^ tome I, p. I90) reuferme nu manuscrit de ronvrage de Gabriel 
Soares, terminé par l'épilogue que voici : « Esta bé a fiel noticia que 
» puae aicançar am 17 aonos que cootînuamcotc girei pale BraiU,. 



n 
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deux couronnes de Portugal et d'Espagne en 1580, les 
chapitres où il traite, au point de vue exclusivement 
portugais, de l'étendue et des limites du Brésil, nous 
le montre a situé au sud de la ligne équinoxiale, sous 
» laquelle il commence, près de l'Amazone, au point 
« initial de la ligne de démarcation, se poursuivant au 
to sud avec celle-ci jusqu'à la baie de Saint-Mat hias, 
» vers A5* de latitude (1). » — C'est bien là, comme 
on voit, dans son extension la plus démesurée, la pré- 
tention reconventionnelle des Portugais à rencontre de 
l'Espagne, avec l'assurance imperturbable qu'on se 
maintenait ainsi dans les bornes fixées par la ligne de 
démarcation. 

■ 

11 est particulièrement intéressant pour nous d'exa- 
miner de plus près comment le tracé de cette limite se* 
comportait à l'égard de l'embouchure de TAmaisone. 

• asrim pela eosta como pelo serUo etc. • — G'eit i^loi tard, i 

ce qa*il parait, que Gabriel Soares fit dans le BlaragnaDune reconnaif- 
saDce assez avancée, que mentionne Bernard Pereira de Beibboo 
{Annaea historieoa do Estado do Maranhaô^ Lisbonne 1749» in-fol. : 
lib. Il, § 93, pp. 40-41J. 

(i) « A proTîncia do Brazil esta sitnada aléro ila llnha eqainocial 
» da parte do sal ; debaiio daqoal começa ella a correr Junto do rio 
qae se dii das Amazonas, onde se principta o norte da linha de de- 
» marcaçâo et reparticaû, c vai correndo esta linba pelo certaô desta 
y» provinda até 45 grâos pouoo mais ou menos. » (Nolicia do BrazU^ 

cap. I, p. 5.) — K Estado do Brazil se começa além da ponU 

» do rio das Amazonas, da banda de oeste pela terra dos CbaribM» 

• donde se principia o norte desU proTincia, e indo correndo esta 11- 

• nha pelo certaô délia, ao sul parte o Brazil e oonqnistas délie além 

D da bahia de S. Mathias por 45*" pouco mais ou menos oomo pelas 

» cartas se pode ver, segondo a opiniaô de Pedro Nnnes, que aesta 
9l arte atinoo melbor que tadoi os de sea tempo.a (/Ndem, cap. U, p. 7.) 
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Avant tout» il faut se mettre en garde contre une 
confusion involontaire de la nomenclature actuelle avec 
la nomenclature ancienne ; il faut se souvenir que le 
nom de rivière des Amazones avait jadis et a conservé 
longtemps une application très différente de celle que 
nous lui donnons aujourd'hui (1) ; il faut surtout ne 
point oublier F indication fondamentale par laquelle dé* 
bute Soarès, que le Brésil commence sous la ligne équi*- 
noxiale et se poursuit au d^là du -côté du sud. « Il est 
» clairement démontré » , dit-il ensuite, « que la côte 
» du Brésil commence au delà de la rivière des Ama- 
» zones, du côté d'ouest, par la terre dite des Car 
» ribes (2) , depuis la rivière de Vincent Pinçon qui 
» reste sous la ligne. De cette rivière de Vincent Pinçon, 
» à la pointe de la rivière des Amazones qu'on appelle 
» cap Corso, laquelle pointe est sous la ligne équi- 

\ 

(i) Voir ci-après § XI V» les ciUtioDS de Christophe d*AcuD3 et de 
SimoD de Vasconcellos rar TapplicatioD du nom d'Amazones spéciale- 
ment à la rivière actaeHe de Paré. 

(2) Il Tant se garder de croire qae la dénomination de terre des Ca* 
ribes rût exclosivement confinée à T Amazone actuelle : Si Ton jette les 
jeux sur te bel atlas de Guillaume Le Tbstu, daté du 5 avril 1555 
et en la ville Françoyse-de-GrAce », et qui se conserve à la biblio- 
thèque du Dépôt de la guerre, on y verra, dans Touest du Brésil et 
limitrophe avec lui, commencer sur la rive droite du Maragnan la lé^ 
gende PARTIE DES CANIBALLËS, ce qui a la même signification que 
terre des Caribes. — Robert Dudlbt, dans son Arcano del mofe^ 
carte xvi d'Amérique, annote sous le nom de Petaguab : « le gente sono 
» Caribi e cattive. » — On pourrait aussi rcmarquersor la grande carte 
manuscrite exécutée en 1604 è Florence par le cosmographe toscan 
Maffeo NfeâuNi de Pesciola, et conservée an Département des cartes delà 
Bit»liothèque impériale) un rio de Caribes entre le Rio gbaiidb db Ori- 
LURA et le Rio Maranyor, mais plus près de ce dernier. 
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I 

« noxiflle^ il y a quinte lieues. De cette pointe de la 
B rivière à l'autre pointe du c6téde Teet, il y a trente- 
n six lieues« » «- « La pointe de Test de cette rivière 
n des Amazones est à un d^ré vers le sud. De cette 
n .pointe à Ut rivière da Lama, qui est à la bauteur de 
» un degré et trois quarts» il y a trente-cinq lieues* •-* 
» De cette rivière à la pointe des Basses^ qui est à la 
» même hauteur de un degré trois quarts» il y a nenf 
n lieues. — De la pointe des Basses à la pointe de la 
» rivière de Maragnan, où aboutit la montagne aride» 
» et qui est par deux degrés du côté du sud» il y a dit 
n lieues; jusqu'ici la c6te court de Fouest-nord^onest 
)> à l'eat-sud-'est. Et de cette pointe du fleuve à cdle de 
» l'autre côté» qui est par deux degrés trois quarts de 
» hauteur» il y a dix^sept lieues« (1) i» 
Il nous était nécessaire d'arriver jusqu'ici pour tem- 

(1) « Uofttra-w cUruMDte..... q«e m começâ a ooala do Braiil aMm 
» 4o rio d«» Amaiooaa, da banda de oette pela terra qoe ae dit do0 
D Charibas, .do rio de Vicente F'insoD que demora debaiio da litiba« 
a Detie rio de Vioeola Pinson é ponla do rio dâi kmuwm à qne cha- 
• mao Cabo Corao aSo 1 51egoai; a quai poala #§!• de baiio da llnb» 
» equinôeial/Deata poota do rio â outra ponta da banda de leate iiô 
» 36 legoa8....,etc. » {Nçtida do Bra»Uf cap, UI, p. S)< -* a A pônta 
i> do leate deau rio dae Amaiottaaetté em bon gré» da banda do mL 
m Deata ponta ao rio da Lana aaô S5 i a goaa ; a qval eald en nltm 
» de bmn siéo e trea fuartos... Desterioà ponta doa BaiMi nô noir« 
» legoas; a quai esta na maama altwa de bwn gréo e trea qoartee.,..« 
» Deste rio é ponta dosBaiioa mô aote legoaa; a qnal eitd na niesflia 
» aUnra de bnni grào e 7««.«. Da ponta doa Baiioa é ponta do fio do 
n Maranbâo saô dez legoas; onde chega a aerra eaealtada..... a qoal 
n ponta* ei ta em 2 graos da banda do sol; e atequi se correa ceata nor- 
» ocate-soeate e tomada qnarta de leste-oeste; e desia ponta do rio à 
» outra parle ao 17 legoaa^... ate. a ( iW daw» eip« V^ p. iù)* 
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ber sur un point dont la synonymie géographique ac- 
tuelle fût de la plus complète évidence, telle que Tem- 
bouchnre du Maragnan, dont la pointe montagneuse de 
Touest est ainsi bien déterminée par le morne d'Itaco- 
lumi (1). Revenant en arrière de dix lieues sur la pointe 
des Basses et de neuf lieues encore jusqu'à la rivière 
da Lama, il n'est pas possible de méconnaître dans 
celle-ci la rivière actuelle de Toury-ouassou (2) , qui est 
d'ailleurs pareillement nommée rivière das Lamas dans 
les cartes de YJrcano delMare du duc de Northumber- 
land (8) ; et alors les trente-cinq lieues en arrière qui 
doivent nous conduire à la pointe de l'est de la rivière 
des Amazones, viennent précisément aboutir à la pointe 
actuelle de la Tigioca; dont Pimentel dit expressément 
que c'est là c la pointe de l'est de la rivière des Ama- 
zones (h) . > 

Maintenant, que de cette pointe de la Tigioca on me- 
sure trente six lieuts à l'ouest-nord-ouest, jusqu'à un 
point qui puisse représenter le cap Corso, dans queU 
qu'une des bouches multiples de l'Amazone, ou mieux 
encore dans celle-là même que nos hydrographes décri- 
vent comme la plus importante, entre l'île de Marajô et 



(1) Situ^, d*apfès le betu travail hydrographique du capitaine de 
vattseau îardy de Montravel, par 2*' 18' S. et 46* 44' 0. de Paris. 

(2) Turyuaçii, Turyaçii, etc. — Uaçu, açn, grand. 

(3) Arcano del inare di D. Rnberto Duolco duca di Northumbria e 
conte di Warwich, Florence 1661, très grand in-rolio : carta prima 
générale i^Affrlca e parle d* America ,eic. 

(4) Manoel Pimkiitbl, Arledenavegar, e Roteiro das viagens e costax 
maritimas^ Listionne 1762, in folio : Roteiro da coita do BrasU, p. 298 : 
« a ponla da Tigioca, que he a ponta de Leste do rio da^t Aroazonas. » 

15 
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la 6érie des lies das Frexas, Mexiatia et Gaviana ; pttl8« 
que de là on poursuive droit à l'ouest les quinze lieues 
qui doivent aboutir à la rivière de Vincent Pinçon (i) t 
on se trouvera précisément dans le bras le plus occi- 
dental du grand fleuve, où il est bien avéré, par les té* 
moignages authentiques du temps, que Vincent Pinçon 
était venu en effet ancrer dans les premiers mois de 
Tannée 1600. 

Ce résultat odométrique est d'autant plus remar- 
quable et d'autant plus satisfaisant, qu'il répond en 
même temps à deux autres données fondamentales qui 
ne sauraient non plus être oubliées : d'abord, que la 
rivière désignée soit dans des conditions telles qu'elle 
ait dû naturellement recevoir lé nom de Vincent Pin^^ 
çon ; et d'autre part, qu'elle ait pin, dans le droit ou les 
prétentions des Portugais, s'identifier avec la ligne de 
démarcation. 

XIV. * 

La réunion des couronnes d'Espagne et de Portugal, 
en 1580, dépouilla momentanément cette question de 
démarcation de tout intérêt de rivalité ; mais la préten- 
tion portugaise antérieure, de s'étendre jusqu'à T Ama- 
zone, dut revivre après la restauration de la maison de 
Bragance sur le' trône de Portugal en 1640. Alors, ce 

(1) La pointe de la Tigioca est déterminée par O"* 34' S. et 50* f 3' 0. 
de Paris : de là, 36 lieues portngaises O.N.O.nous conduiraient rigou- 
reusement à quelque pointe dans TE. ou le N.E.de nieCaviana.etlos 
1 5 lieoes de surplus vers Touest aboutiraient aui environs de la pointe 
Jupati; mais en prenant par le chenal entre les Iles, on toucherait a 
la pointe Caridade, pour aboutir au voisinage de la pointe Pedreira. 
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a'était plua seulement à l'Espagne, c'était spécialement 
i la France que le Portugal ven^t encore une fois se 
heurter. 

Les Français en effet avaient dès longtemps précédé 
les Portugais dans l'Amazone comme sur tant d'autres 
points. Le célèbre Ralegb recueillait en 158 A &Fal^ 
moutb des renseignements de la bouche d'un de leura 
capitaines, qui en arrivait (1 ) ; à son départ pour sa 
fameuse expédition de la Guyane, il savait que les Fran- 
çais fréquentaient T Amazone, et en tiraient beaucoup 
d'or et autres objets précieux (2) . Son lieutenant Rey- 
mis, en relevant les noms des rivières notables com- 
prises entre l'Amazone et rOrénoque, et nommant en 

(1) Qqtre QD secottd, arrivé à Helford après une atire^tario d« qoa- 
tone moii dans TAmasone. — Dans sa relatiopà lord Huward, Ralegh 
hii*ipème a^exprime ainai : « I apake wilb a capitaine of a French ibip 
i tbat came from tbence (vt^ Amazones), bis sbip riding in Falmouih 
• tbe same yeere tbat mj sbipt came first from Virginia. Tbere was 
» ^Dotber tbii yeere in Helford tbat aiso came from tbence and bad 
a beoe foareteene monetbs at an anlcer in Ama;rooe8 ; wbicb were botb 
« ricb »• (The discovery of the large, rkh aiid heaulifull mnpire of 
Guiana performed in the yeere 1 595 by sir Walter Rauoh, Knigbt» etc* ; 
daoi HuauYTi, tome Ul, pp. 627 k 660, apécialement p. 637), -— Le 
premier voyage en Virginie fait par les navtrea de Ralegh s'accomplit 
sous les ordres des capitaines Philippe Amadaa et Arthur Rariow» pa^ 
tji le 27 avril i5S4, et dont le retour eut lieu vers la mi-a^tembre 
de la même année. (Haki.dtt, tome Ul, p. 246 à 251). 

(3) « I know 1t(vt> tbe way tbat I entred) is this very yeere (1595) 
» sQugbt by tbe Frencbi altbougb by tbe way tbat tbay now Uke, 1 
» fçare it not mucbi It was also tolde me yer I departed England (vu 
» before 6 of february 1595), tbat Villlers tbe admirait was in prepa- 
» ration for tbe planting of Araasones, to wbich river tbe Freach bave 
a nade diven voyagea »* (Hailuvt, ii^ mprà, tome 111, p. 637.) 
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premier lieu FArawari et riwaripoco, fait la remarque 
particulière que dans Tune de ces deux-là habitaient des 
Français qui y avaient naufragé deux ou trois années 
auparavant (1 ) . Le nom de Brest» souvenir filial de la 
Bretagne, persistait au temps de Jean DeLaet sur une 
île de l'Amazone, au confluent de T Anauirapucù, et 
s'étendait également à la rivière même (2). Nous sa- 
vons aussi, par la relation du Père Christophe d*Acuna, 
que les richesses de la grande rivière des Tocantins 
n'étaient, encore de son temps, connues que des seuls 
Français qui la fréquentaient depuis l'origine (3). 



(1) cr Rirert : Arowari, great; Iwaripoco, very great. — In one ot 
n ibese two ri vers certain Freocbnien tbat saffred shipwrak some 2 or 
» 3 yercs since, doe life ». {A RdUUion ofthe second voyage to Griiiana, 
pertormed and wrUten in tho yeere 1 596 bj Laoreoce Kbtm », genUe- 
man ; dans Hakluyt, tomelH, pp. 666 à 689, spécialement p. 687). 

(2) « Ad oram porrô continenlis sive ripam flaminis [Amazonnm 
» întrantibus] dexteram, sequitalr Callepoke et moi insula qus ab 
» amneambitarqui aboccidentcdilabiturin magnum flumen etappel- 
» latur Brest » (DbLaet, Deseriptio Indiœ occidentalis, lib. XII, cap. ni, 
n p. 632.) — On retrouve MaXlepoco Hiv, alias Brest dans la carte de 
Guiane et Caribane de Nicolas Sarson d'Abbevilie, qui porte la date 
de 16T9. — Le Mallepoco des anciennes cartes paraît le même que 
VAnauerapMCii d*aaJonrd*hui, nonobstant la différence da nom, qui 
semble av6ir subsisté dans JfalapectS. ^ 

(3) • Rio de los Tocantines. — Ningnno ba conocido su caudal sino 
» solo el Francés, que quando poblaron sus costas, cargava naps de 
» sola la tierra que de sus orillas sacabarpara, beneficiandola en la 
» 8uya,enriquecerla, sin atreverse jamas a mostrar taies tesoros a los 
» barbaros que en él habitan, rcrelosotle quehaciendo de ellos la esti- 
N ma quoera razon, sin duda los defenderian con las armas» para no 
» se deiar desposeer de tantas riquezas ». Cbrîstoval de AcuKa, Nuevo 
descubrimiento del granrià^ de las Amazonas, Madrid 1641, petit in-4* 



Jead Moquet (1) , rapportant le voyage qu il fit en 
160& en ces parages avec La Ravardière, nous raconte 
comment ils arrivèrent le 8 avril à l'embouchure de 
FAmazone, où le mascaret les surprit pendant la nuit ; 
comment la sonde rapporta successivement 25 brasses, 
puis 9 brasses et bientôt 3 à i brasses de fond, sans 
• apparence encore de terre, qu'on découvrit seulement 
le lendemain, très basse, dans F ouest-sud-ouest : c'est, 
à plus d'un siècle d'intervalle, une répétition exacte 
des circonstances qui signalèrent la navigation de Vin- 
cent Pinçon dans les mêmes eaux. « Au delà vers le 
« midi » , remarque-t-il expressément, « est le grand 
)) pays du Brésil » ; et pour plus de précision, il répète 
un peu plus loin : « Tout le pays qui est à main gauche 
» en entrant dans la rivière des Amazones, est compris 
» sous la grande province du Brésil. » On ne saurait 
constater plus clairement que c'est le fleuve même qui 
constituait la limite. Encore cette limite n'était-elle pas 
admise par tout le monde : « Quelques-uns » , dit-il, 
(( ont pris cette rivière des Amazones ou Orégliane pour 

de 46 feaill«U chiffré», très rare : a* Lxxn, fol. 41. — Ifanael Rooii- 
GUBZ, ElMara^ionyAmazonaê, Madrid 1684, in-fol. (lib. Il, cap. xiii, 
p. 140). — kcahà{ubiiuprà, n" xxxiii, fol. 16) avait déjà «gDalé « Los 
» Tocantines, en piedras de precio y abaDdaocia de oro tan afamados 
» de el Francés ». 

(1) Voyages en Afrique ^ Àsie^ Indes oiienlales et occidentales, faits 
par Jean Hogqobt garde du cabinet des siogularitez da Roi, aux Tui- 
leries, dùrisex en six livres, Rouen 1645, in-12; Réimprimée Paris eo 
ao6tlS30, in-S*. -^ Le second livre contient les « Voyages aux Indes 
» occidentales, en la rivière des Amaioncs, pays des Caripous et Ca- 
» ribes, et autres terres etislesd*occldent, en Tan 1604 •. Voir spé- 
• cialcment aux pp, 62, 63, 81 et 84 de la réimpression. 
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• 

n la mftme que le Maragnan (1) ; mais d'autres enjeu- 
9 lent faire deux, et disent que leurs embouchures sont 
ï^ éloignées de quelque cent lieues, celle de Maragnan 
» faisant la borne du Brésil du côté du nord, comme 
> le fleuve de Plata ou d'Argent fait l'autre borne au 
» midi, }) — Ainsi voilà bien indiquée la double ver- 
sion des limites ; la prétention espagnole, au Maragnan, 
et la prétention portugaise, à la rive droite de l'Ama^ 
sone, 

' Au surplus, les Portugais admirent eux-mêmes quel- 
quefois la délimitation espagnole, et lorsqu' après réta- 
blissement des Français à Saint-Louis de Marf^nan, 
Jérôme d'Albuquerque eut été envoyé contre eux^ nous 
le voyons, dans sa correspondance officielle écrite sur 
les lieux en 1614, reconnaître que le Maragnan sépare 
du côté du nord le Brésil du Pérou (2) . 

U)LeP. d*Acuiîa {ubi suprà^ n* i, fol. 1) dit en commençant ton 
livre : « El gran rio de las Amazonas, llamado por error comnn entre 
» lo8 poco vistos en la géographie, rio de el Marafton » ; et pini loin 
(<Mam, no m, fol. 0) : • Eite rio de lai Àmaionai... le oonhinden 
• el origen y nombraule algunos rio Maranon, nombre muy anentado 
n en aquellai partef ». — Ce nom, excluiiven^ent resté anjourd'hui i 
Pestuaire où Tiennent aboutir ritapicnru, le Mearim et le Pindaré, a 
été, pour les géographes du XVI* siècle, une censé de conltosion et 
d'erreur, i raison de son application i 1* Amazone, fondée à ce qu'il 
semble sur l'extension progressive de cette dénomination, de rafOuent 
inpérieur le plus reculé, auquel elle était originairement restreinte, an 
cours entier du grand fleuve descendu parQrelleua. Ce nom, suivant 
la remarque de Berredo {Anna^ do Mart^nhàOt lib. I, n* 1 1 , pp* 5-6]| 
est eelui d*une famille espagnole distinguée qui .avait fourni en 1306 
un grand-maître à Tordre religieuz et mtlitaite de S«lnt-Jacques. 

(2) ff Este mo di 1614... venimps à nos alqjer en el rio Maraîîon, 
» que divide el Perù del Srasjl por la parte del nerte» y porque («Ti- 



( 119 ) 

Quant à la délimitation portugaise à l'Amazone, en 
répétant qu'elle était à la rive droite, entendons bien 
que c'est la rive droite ou orientale de la rivière dans 
sa plus grande extension, c'est-à-dire la rive orientale 
dn bras le plus oriental. Le Père d'Acufiâ, qui prend 
soin d'avertir qu'il a vu jde ses yeux ce dont il parle, 
envoyé qu*il était par un des grands rois de la chré- 
tienté exprès pour s*enquérir de toutes choses ; le Père 
d'Acuna ne laisse prise à aucun doute, à aucune hési^* 
tation à cet égard ; il a soin de désigner explicitement 
comme la principale embouchure celle de Para t u on 
» ssdt », ajoute-t-il, «qu'elle est sous la ligne, aux der- 
» niers confins du Brésil » (1) . Pour ce qui est du bras 

» mo8 naevas que avia Fraocezes, nos rortiflquamos y tralamos de 
» ocnpar por S. M. C. en los tlerras lo que nos pareciô k su servicio 
a conveniente ». Caria ao Bmhaiocador de Hespanha em França : 
« del rio MaranoQ, en el ftierte de Santa- Maria de los Portugaezes, i 
» 13 de diciembre 1614. Uierontmo D^ALBUQtEBQUB «. (Diogo de Cahpos 
Moreno, Jornada do MaranhàOt dans les Notkias das naçoês ullrama- 
rinas, tome 1, o" ifit, pp. 105 à 107.) 

(1) ft CotDO tesligo de vista y persooa imbîada de S. M. & solo à bazer 
» ioqiiisicloa de todo, podré qaiza mejor qae otros dar coo bastantes 
» foudameotos razôn de lo que tome a ml cargo : oo trato aqai delà 
» principal entrada deste rlo por el mar occéaoo en las costas del gran 
» Para ; que essa ba ya machos tlempos que eomo coûocldt y qaecae 
debaio de la linea Eqalooclal en los tiltlmys fines del Brazll, es ei^r- 

> sada y sabida de todos los que qoieren navegar â aqaellas paries » 
(ACDNA, ubisuprà, n* xuu, f. 20 ?''}. — - VascoKCELLos {NolUfias anté- 
ceâêfUêSf llb. I, § 17, p. 14) : « Se pode ver o aotor do noto llvro îih 
» titnlado Theatrum ortHs^ na taboa do Brasll, corn NIctilAo de OlîYelra 

> abi citado. £ diiem assi : Inltlttm sumit (id est Brasilia] a Para qa« 
» Portagallorum an est in «stnario maximi flamfnis Amâzonom, sob 
» ipso penè ttqiîatore sita ».•. — Et mleai encore {Iùîm, ibidem, f 21 , 



r 
\ 
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occidental, c'est plutôt une rivière distincte, en com- 
munication avec l'Amazone par plusieurs embran- 
chements transversaux (1). 

Avec de telles prémisses, qjii donc voudra croire que 
jamais l'empereur Charles-Quint ait pu, comme on 
s'est risqué à nous le conter plus tard, faire élever, 
bien au delà des bouches occidentales de l'Amazone, un 
pilier de marbre blanc, portant le millésime de 15i3, 
tout exprès pour attester qu'en cet endroit était la dé-* 
marcation de l'Amérique espagnole et du Brésil (2)!.., 



pp. 17-lft) : « Sitio da terra do Brasil :...Trazsea principîo'de juoto 

■ 

» ao rio das Almazonas ou graô Para, pclla terra que cbamam dos 
u Caribâs, da bauda do leste, desde o riacho de Vicente Pinçon que 
» demora dcbaixo da linha equînocial • etc. 

(1) On lui donnait spécialement le nom de rio Felifte (AcuïiA, ti6i 
siiprà, n*"* Lxiiii et lxvi. — RooaiGUEz, vhi suprà, lib. II, cap., xi, 
pp 131 et 132, et cap. xiv, p. 147). — Une phrase du P. d'Acuna, 
transcrite par le P. Rodrigucz, se trouve ainsi imprimée : « Son los 
» Olandezcs que, azia la voca de el Ho Dulce que llaman de Felipe 
*> Hadias, tienen tomada possession » , ce qui ferait croire que les Hol- 
landais s'étaient établis vers Tembouchure du fleuve nommé de Phi- 
lippe Hadiaty tandis qu'il faut lire : a Son los Olandezes que bacia la 
« boca del rio Dulce, que llaman de Felipe, ha dias tienen tomado 
» possession », c'est-à-dire que les Hollandais se sont depuis longtemps 
établis vers rembouchore de la rivière Douce qu'on appelle rivière de 
Philippe. — Voir aussi Bbbbedo (Annaes do ilfarafiAào,liv. VI, n" 538, 
p 230 ; et liv. Vin, n* 599, p. 262) ; Sodth'ev {History ofBrasUy tome I , 
p. 602, note 26) ; et Hdvboldt {Voyage aux régions équinoxiateMf 
tome Vin, pp. fil à 116). 

(2) c mcsmo rio (de Vicente Pinçon — * hum grâo et treinta roi- 
» nutos ao norte da Equinocial) be tanibem a deroarçaçao das Indias 
» CasteHianas, por hum padrSo de marmore que maodeu levantar em 
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la mappemonde de son pilote major Sébastien Cabot, 
datée de 16AA, ne suffit-elle pas à renverser de pareilles 
billevesées? 

Qui donc voudra même croire que Philippe IV, roi 
des Espagnes (le Portugal y compris) , ait pu créer sur 
la rive gauche du bras le plus occidental de V Amazone, 
une capitainie portugaise, telle qu'au dire de Berredo 
ce monarque l'aurait concédée, le 14 juin 1636, à 
Bento Maciel Parente, qui avait été commandant de 
Para ! Les termes de la donation, connue seulement 
par la citation de Berredo (1) , sont très significatifs : 



» sitîo alto Janto da soa boca o emperador Carlos V, como escreve 
m Simâo Estacto de Silveira, referido por Frey Marcos de Guadalaxara ; 
» e recoDhecfda esta baliia ha mais de hum secolo, s6 pela tradiçio de 
» antigas memorias fuccessivamente coDtiauadas, a descobrio no aano 
» de 17^3 Joâo Paes de Amaral, capitaô de hama das companbîas de 
Alnfaoteria da goarniçaô da praca do Para ». (Berredo, Annaes do 
Maranhâo, lib. l, n"* 13 et 14, p. 7.) — Ee même fait est répété, avec 
an petit commentaire géographique de sa façon, par Ignace Accioli de 
Gerqneira e SiWa {Corographia paroense, Bahia 1833, in-S"; p. 198 
à ta note), et avec des variantes pins ou moins innocentes par Antoine 
Ladislas Ifonteiro Babna (Compendio das Eras da provincia do Para, 
Para 1838, petit in-4*; pp. 208 et 209). 

(1) Noos avons dû i Inamicale courtoisie d*un de nos plus redouta- 
bles adversaires dans cette question, une lecture du document entier, 
copié sur Toriginal aux archives de Lisbonne; lecture passagère et ra- 
pide, suffisante néanmoins pour nous donner lieu de croire que tout ce 
qull y a d^esientiel pour la discussion actuelle, dans cette pièce tant 
de fois invoquée à rencontre des droits de la France, se trouve ren- 
fermé dans l'extrait de Beieedo {utn suprà, liv. IX, n* 674, pp. 294- 
295) qaf se rencontre aussi textuellement reproduit dans la Corografia 
paroanse d'AccioLi (pp. 189-190, à la note), puis dans le beau travail 
da M. dâ Sîlta sur les limites du Brésil et de la Guyane française 

16 
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il s'agit « des terre*; qui gisent au cap nord, en comp- 
» tant trente-cinq à quarante lieues sur le littoral de- 
» puis ce cap jusqu'à la rivière de Vincent Pinçon, où. 
)) commence le département des Indes du royaume de 
» Castille, et à Tintérieur, en remontant l'Amazone le 
» long dû canal qui débouche à la mer, quatre-vingts 
» à cent lieues jusqu'à la rivière des Tupuyaussùs (1).» 
Si cet acte est réel, il ne le peut être qu'à la condi- 
tion de s'accorder avec les idées ayant cours chez le 
prince qui l'octroye. En ce cas, d'Acuna, l'envoyé de 
Philippe IV en ces parages mêmes, nous dicte la seule 
interprétation rationnelle, et nous savons à quoi nous 
en tenir : l'Amazone véritable, ainsi qu'il le déclare, 
c'est la branche ou rivière de Para, au bord oriental de 
laquelle sont précisément établis les Portugais ; et c'est 
la terre au delà qu'on veut tenter de coloniser. Le cap 
du nord de la rivière de Para, c'est ce que nous appe- 
lons aujourd'hui la pointe de Magoari (2) ; voilà où 

■ 

{Revista trimcnsalf tome XIU, pp. 421 à 512, spécialement pp. 488- 
489), et encore, mais avec quelques coupures, dans le m<^molre de 
Alexandre Rodrigucz Ferreuia, Propricdade e posse das terras do Cabo 
do Norte pela corôa de Portugal [ibidem, tome 111, pp. 339 h 371, 
spécialement» p. 356), et que nous allons tout à Thcure transcrire à 
notre tour. 

(1) Voir V Appendice, note CC. 

(2) Ou plus exactement Mauari, comme éerit Babna {Ensaw coro- 
graflco sobre a Provincia do Para, Para 1839, petit in-4; pp. 355, etc.) 
d'après le nom indigène d*ane sorte de béron fréquent en ces parages. 
— Celle situation relative de la pointe Maguari comme extrémité 
septentrionale du Brésil est tellement frappante, que le P. CazaI fw- 
même Ta prise naturellement pour indication fondamentale de la di- 
mension du Brésil du nord au sud : « Brazil...., fica entre o equa- 
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commencera la capitainie nouvelle. De ce point, comp- 
tez à l'ouest trente-cinq ou quarante lieues pour arri- 
ver à la rivière de Vincent Pinçon, et vous aboutirez en 
effet à ce bras occidental où Gabriel Soarès vous a déjà 
montré la rivière de Vincent Pinçon, sous Féquateur 
même. De ce cap de Magoari, comptez, d'autre part, 
en remontant la rivière de Pari, quatre-vingts à cent 
lieues, et vous atteindrez le fleuve des Tapuyaussùs 
comme écrit Berredo, ou des Tapajososi comme dit 
Acuna, ou Topajos comme portent nos cartes mo- 
dernes (1). 

Dans ces conditions géographiques, la concession est 
possible, naturelle; disons plus, elle a dû être réelle- 
ment ainsi ellectuée ; car le Père Antoine Vieira, dans 
un mémoire au roi de Portugal, du 28 novembre 1659, 
constate que le gouvernement général de Maragnan, 



dor e parallelo de 35* de latitude aastral ; lem 694 léguas de 20 

» em gréu do mayor comprtmento de norie-sul, da PontaMaguary na 
» cntrada do rio Pard ou Tucanlius em 1 5' austraes, atbé a poota de 
» Maldooado do goifo do rio da Prata cm 34" 57'. » {Corografa hra- 
zUica: Introduçaô^ tomel, p. 10.) — Voir, un peu plus loin, la troi- 
sième note après celle-ci. 

(1) Ce nom de Ti^tuyaussus est écrit jen deux roots par Accioli (ul 
Sttprà,pp. 189-190) etmèaie avec une légère correctiOD, Tapuya-assû, 
évidemment en vue de rélyinoiogie, les grands Tapuyas. Acuna {ubi 
supra ^ n* Lxxiv, fol. 38 ) intitule spécialement' un de ses chapitres: 
liio y nacion de los Tapajosos ; et le P. Rodricukz Ta transcrit littéra* 
rement en son oeuvre (Martùion y Amazonas^ lib. U, cap. xn, pp.. 137- 
138}. BsBàEDO à son tour {Annaes do iiaranhào, liv. X, n°* 733 et 
135, pp. 319-320), abrégeant d'après Rodriguez la relation du P. d*Acu- 
ûa, substitue au nom de Tapajo^s celui de Tapajos^ comme pour 
constater explicitement la filiation du nom moderne donné aux an- 
ciens Tapuyaussùs. 
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attaqué da côté de Ceari par les Ttfbaj&ras, et du c6tè 
du cap du Nord par les Nheengahibas, se trouve sûqsi 
assiégéet bloqué à ses deux extrémités (1) '.orThabitat 
des Nheengahibas, bien connu sur les terres de Marajô et 
nullement sur la rive gauche de F Amazone actueUe (2), . 

(1) « estado do Maraobaô até agora cstava como sttiado de dous 
M poderosos inimigos que o tioham cercado e fechado entre os bracos 
» de um e de oatro lado; porque por la parle do Cearâ o tinham cer- 
)' cado os Tabajâras da serra, e pela parte do Cabo de Norte (qae siô 
« os dooi extremos do estado) os Nheeogablbas ». (Antonio Vieira, dans 
AcciOLi , Corografia paraeme, pp. 311 à 326, spécialement p. 325.) 
— La Revista trimeiual (tome IV, pp, 1 1 1 à 127) a reproduit la lettre 
du P. Vieira, mais avec beaucoup d'incorrections. La date donnée à 
ce document par Accioli est le 11 février de l'année 1660, (transfor- 
mée en 1670 dans la Revisla) et paraît se rapporter à l'envoi qnl en 
rut fait de Maragnan : Toriginar, retrouvé aux archives d'Evora, porte 
celle du 26 novembre 1659, au Paré. C*est à l'obligeance de M. da 
Silva que nous devons cette dernière rectification. 

(2) Les Nheengahibas formaient la principale population de la 
grande tlo qui portait leur nom, et qui recevait aussi , dans ta partie 
orientale celui des Joanet , autre nation indigène, tendis que le nom 
de Marajô, qui a prévalu, était restreint à la moindre partie, au sud* 
est ; mais c'était le c^té le plus voitin de la ville de Pari , qui a con- 
sacré cette nomenclature. •— A l'ouest des Nheengahibas étaient les 
Tucqjiîs occupant, à ce qu'il semble, la grande Ile allongée ou la chetne 

>d'tlea entre Guriipé et Macapé, et les Arouai occupant les Iles du noni- 
ouest. — Il est évident que si les Nheengahibei, maîtres de la me- 
Jeure partie de l'Ile actuelle de Marajô, bloquaient T^let de Ibregf^ea 
à son extrémité eecidentale, pBlà parié do Càbo do Nçri»^ c'eii que ce 
Cohe do iVor(eétait en deçà et à l'est de cet mêmes Nheengahibas assié* 
géants, c'est-à-dire encore une fois que ce Cabo do Nùrtê nétait avtre 
que celui qui s'appelle aujourd'hui eap MIagoari. — Cette la même 
conclusion que l'étude penoanelle.deilieox conduitait en 1731 le che- 
valier d'Aiidiffrédy, et en 1843 reoteSgDe de faitacav Le Sertec de 
Kervily. 
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caractérise suffisamment l'extension véritable de la fron- 
tière portugaise de ce cAté, et confirme d'autant la 
synonymie incontestable de la rivière de Vincent Pin* 
çon avec le bras le plus occidental de l'Amazone, 
eonuue limite extrême de Y Àméric^ae portugaise. 

C'est précisément aussi la même limite qui, sans pré* 
judice des droits plud étendus de la FrancCi était assi* 
gnée aux compagnies de commerce qui obtenaient de 
Louis XIII et de Richelieu, le 27 juin 1633» le 9 dé* 
cembre 1638, le 26 msà 1640, et de Louis XIY ulté* 
rieurement, des lettres de privilège leur donnant enfin 
cette attache gouvernementale et protectrice qui jus- 
qu'alors avait manqué à leurs devanciers, abandonnés 
en enfants-perdus aux risques et périls de leur bonne 
ou mauvaise fortune : il était concédé à ces compar- 
gnies d'aller fonder des établissements « depuis la ri- 
» vière d'Orénoque icelle comprise jusques à la rivière 
)) des Amazones icelle comprise (1). > 



(1) Les désignations étaient Ttgues dtnt fea leitm tntérieiireniMtt 
•ceordéM i La Ravardière par Henri IV en «605 et par Louis XiU en 
1610 : On peut Toir ees dernières rapportées dans la Jcmaia io 
Maranhaô de Diogo de Campos («6i tuprè, pp. 85 à 60). Elles defin* 
rent pins eipliàtes dans les provisions de viee*roi des Iles et Terre- 
Imne de rAnëriqnt eipédiées par ordre de Louis XOl d'abord en 
1G02 an comte de Soiasons, et suecesilvenient an prince de Condé, an 
doc de Montmorency et an dne de Ventadonr, pnis sons Lonis XIV 
en 1644 et 1655 an dved'AnrîHe, dont les pouvoirs s*étendaient même 
au terres « qnl débordent de part et d*antre les rkières des Ama- 
v^fones, Orénoc... » etc. La formule « depuis la rivière des Am^sones 
» iceMo compriH Jusqu'à celle d'Orénoque ioelle pareillement eom- 
» prise » f ou l'équivalent, qui parait avoir flfuré pour la première 



Cette étendue de pays, qui reçut ensuite le nom de 
France éqiiinoxiale, était d* abord appelée terres du cap 
du Nord (1) , dénomination intelligible seulement dans 
la largeur d'acception du mot cabo et de ses dérivés 
dans la langue des Espagnols et des Portugais, et qui 
pour ceux-ci comprenait toutes les terres au delà de leur 
limite septentrionale, à l'intérieur aussi bien que sur 
la côte. Api'ès que les fortins de Torrego, de Philippe, 
de Cumaû, successivement élevés par les Anglais dans 
l'Amazone, eurent été détruits en 1629, 16S1 et 1682 
par les Portugais (2) dont ils menaçaient la frontière,' 

fois dans la concession de 1633, se reproduisait k chaque renouTelle- 
ment. L'ëdit de création de la Compagnie des Indes occidentales en 
1664 dit simplement : « toute la terre-ferme de l*Amérique depuis la 
» riTière des Amazones Jusqu'à celle d'Orénoc »• 

(i) Les compagnies Boiée et Robin en 1633, Jacques Boutemps en 
1638, Poucet de Brétigny en i643, Marivault et Royville en 1651, 
successivement substituées aux droits les unes des autres, portèrent 
aniformëment le titre de Compagnie du Cap d$ Nord. Les lettres- 
patentes du 12 octobre 1663 substituèrent à cette dénomination celle 
de Compagnie de la France équinoxiale, bientôt elboée par celle de 
Compagnie des Indes ocddentcUei» — Voir dans IIaloubt [CoUectkm de 
Mémoire$ et Correepondances offcieUes, Paris an x, 5 vol. in-8*: tom. I, 
pp. 111 à 118) le « Mémoire contenant les* droits de la France sor les 
pays situés entre la rivière des Amazones et celle d'Orénoc »• 

(2) Voir les Annalel" de Berredo : — l*" pour ce qui concerne le fort 
de Torrego, défendu par Tirlandais James Porsell et pris par Pierre 
Teiieira, liv. VII, n«- 581, 582, 585, 588 et 580, pp. 253 è 257 ; — 
2* pour le fort de Pbilippe, défendu par le vieux capitaine Thomas «t 
pris par Jacques Raymond de Noronha, liv. VIII, n*' 598, 602, 603 «t 
605, pp. 262 à 265; — 3" pour le fort de Cumad, défendu par i*an-^ 
glais Roger Frey et pris par Félicien Coeibo, liv. VUI, n«' 614, 617H 
^18, pp. 268 et 269. — Tous ces forts avaient été élevés «l'un après 
Tautre» sinon sur un même emplacement, du moins dans lUi rayon 
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le commandant de Paré, Antoine d'AIbuquerque Coelho 
se détermina à élever sur le même emplacement, en 
1688, l^Jbrteresse du cap du Nord (1), SOUS Tinvoca- 
lion de Saint^Antoine de Macapi. Il n'est pas sans in- 
térêt de remarquer, à ce propos, que Macapi est pré* 
cisément sous Téquateur, au bord de ce même bras 
occidental de l'Amazone que nous avons reconnu pour 
la rivière de Vincent-Pinçon, et au delà duquel les Por- 
tugais s'aventuraient alors pour la première fois à 
prendre pied. 

C'était de leur part une tactique habile, afm de don- 
ner un point d'appui à des prétentions plus étendues, 
longtemps couvées peut-être, mais écloses tout à coup 
en 1686 (2), sous l'inspiration de certains intérêts com- 
merciaux qui touchaient personnellement, disait-on un 
peu plus tard sans trop de mystère à Paré, le gouverneur 
de la colonie et l'un des ministres du souverain (3). 

assez restreint, eo Tlle des Tucojus, que Babna {Erçts do Maranhaô, 
p. 13) soupçonne devoir être cherchée sur la rive gauche de T Amazone. 

(1) ir A Fortaleza do Cabo do Korte da invocaçaô de Santo Antonio 
» de Maeapâ. Sendo capitaô mor dograô Para tinha fandado esta For- 
» taleza Antonio de Alhoquerque no anno 1688 sobre as ruinas da de 
» Camau, que scu tio Feliciano Coelho de Carvalho hayia demolido 
» no de 1632 » (Bebebdo, ubi suprà, liv. XIX, n*^ 1378 et 1379, 
p. 638). ^ Voir aussi Alexandre Rodriguez Febhbiea {Revista trimen- 
HUt tome m, pp. 355, 360, 368, 369). 

(2) C'est alors que pour la première fois les Français furent inquiétés 
dans leurs opérations de traGc £t de pêche au-dessus de Hacap«î ; 
quelques-uns furent pillés et emmenés prisonniers au Para, puis sur la 
^lamation du marquis de Ferrolle, renvoyés k Cayenne. (Bbbbedo, 
tiMsuprè, liv. XIX, n** 1356, p. 6i8.) 

(3) Antoine d'Albuqnerque Coelho de Carralho» commandant du 
Para depuis le 25 Juillet 1685, puis gouverneur général du Maragnan 
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« 

Ces prétentions con^staient à reculer encore la ligne 
de démarcation, toujours censée inviolable mais tou- 
jours peu respectée, en déplaçant la synonymie géogra- 
phique de la rivière de Vincent Pinçon ; et c'est seu- 
lement alors qu'on ^t apparaître, en parallèle avec 
cette ancienne désignation, le nom d'Oyapoc, qui prê- 
tait à l'équivoque en ce qu'il se trouvait à la fois à 
l'embouchure de l'Amazone et à cent lieues de là vers 
le nord, sans parler des autres applications qui pou- 
vaient nattre d'une signification appellative. 



XV. 



Il serait curieux, sans doute, de passer en revue les 
diverses applications géographiques successivement 
inscrites sur les cartes ou consignées dans les livres, 
tant du nom de Vincent Pinçon que de celui de Yapoc, 
soit dans l'indépendance mutuelle où ils étaient restés 
jusqu'à l'époque oix il prit aux Portugais la fantaisie de 
les proclamer synonymes, soit dans la corrélation, réelle 
peutr-être, mais moins vulgaire et autrement entendue, 
sur laquelle ils fondaient leur prétention nouvelle. 

Le nom de Yapoc, où se reconnaissent aisément des 
racines I^résiliennes très usuelles (1), offre en soi une 



du t7 mai 1690 an SO Juin 1701, panait poar l*agent et Tasioeié du 
mlnlitre Roch Monteiro P«f m (le négociatear dti traité* protli ionnel da 
1700), à ce qu'on disait assez onvertemeot à Belem lors du voyage de 
UM. de Salampari et Oandais. 
(i) Voir VAppenâke, noteDD. 
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désignation significative qui a dû en motiver Fapplica-» 
tien en plus d'un endroit de ces parages, où abondent 
les terres noyées (/ga^ oyga) : aussi des témoignages 
multipliés révèlent-ils l'existence de ce* nom au milieu 
du delta compris entre les bras extrêmes de l'Amazone, 
soit dans la grande lie de Marayô, où tes levés de La 
Condamine et les cartes les plus estimées, comme celles 
de D'Anville et de Jean de la Gruz, l'inscrivent sur une 
rivière débouchant au nord en face de la pointe orien- 
tale de l'île Mexiana (1) ; soit dans le canal même tracé 
entre les deux îles, ainsi que nous l'avons remarqué 
sur une ancienne carte manuscrite conservée au dépôt 
de la marine (2). 

Dans un mémoire (3) lu à la classe des sciences ino- 

aies et politiques de l'Institut le 17' décembre 1797, 

Buache rapporte les indications consignées à ce sujet 



(i) « Si La Condamine avait examiné sa relation et les cartes qa*it 
» aTait levées lui-même, avec autant d*attcntion que les anciennes, il 
» y aurait vu une rivière d^Oyapok à la câte nord de la terre de Jua- 

> nés, » etc. (Boache, Mémoires de l'Institut y Sciences moratei et 

polUiqueSy tome III, Paris an IX, in-4, p. 35). — DWnvillb, Carte 
de V Amérique méidéonale, Paris 1748, 3 feuilles. — D. Juan de la 
Ciuz Caoo y Olmcdilla, Màpa geografico de Amerina méridional ^ Ma- 
drid 1775, 6 grandes feuilles.) 

(2) Portefeuille 163, section 4, n* 6 : Embouchure de la Rivière des 
Amazones et partie de la cosle de Guiane. — Les bancs de Magoa^i y 
sont appelés Bonc de Kambou, 

(3) ConsidératUms géographiques sur la Guiane française , coneer- 
nanl sesUmiles méridionales, par le citoyen Buache; lu le 27 frimaire 
an VI. (Dans les Mémoires de l'Institut^ Scieuces morales et Politiques; 
tome m, pp 15 à 39, avec une carte.) Voir spécialement les pages 33 
à 34. 
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dans une lettre du marquis de Ferrolle (1) en 169 A, 
et dans un rapport du chevalier d'Audiffrédy (2) envoyé 
de Cayenne en 1731 à la poursuite de quelques marau- 
deurs portugais. Un document du 1& mai 1699, conte- 
nant les déclarations des principaux et plus anciens 
habitants de Cayenne ayant fait le commerce dans la 
rivière des Amazones et dans celle du Yapoc, aiGrme : 
ft que de temps immémorial et par tradition continuelle 
» ils savent certainement par eux et leurs auteurs, 
» comme ils l'assurent, qu'il y a dans le milieu de l'em- 
» bouchure de la rivière des Amazones, une île beau- 
» coup plus grande que celle de Cayenne, que les Por- 
» tugais, les Indiens Afouas habitants de cette ile, les 
» Français, les autres voisins, et aussi les Galibis sous 
» la domination du roi, ont toujours nommée Uyapoc, 
» où toiis les Indiens de Cayenne ont perpétuellement 



(1) Pierre Eléonor de La Ville, marquis de Ferrolle, qui était entré 
au service daos les Gardes delà marine à Rochefort eu 1673, fit partie 
de reipéditioa du maréchal d*Estrées, çt fut ensuite employé à Cayenne 
eo 1677 avec le grade de migor ; il fut fait gouveroeor de cette 4»lonie 
le 3 septembre 1690, et le i*** mars 1701 lieutenant au Gouverne- 
ment général des lies de TAmérique, continuant de résider à Cayenne, 
où il moamt ftgé de 56 ans, le 5 août 1705 , quelques Jours après sa 
nomination dans Tordre de Saint-Louia. Une brève notice néerologique 
lui a été consacrée dans le Mercure galant d*avril 1706,- pp. 2SI à 
'J26. 

(2) Jacques-Alexandre d*Audiffrédy, fils d'un capitaine devaisaeau, 
était né en 17Û0 à Cbérée dans l'isle d'Oléron; enseigne d'infanterie 
•n 1727 p il fut employé sans interruption à Cayenne, où il devint suc- 
eessivemeot lieutenant eu 1730, alde-mi^r Taunée suivante, et capi- 
taine le V décembre 1737; il fut reçu en 1754 dans l'ordre de Saint- 
Louis, obtint en 1762 le brevet de mi^or bonor«ire, et mourut dans 
la colonie à laquelle il avait dévoué ses services, le 29 mars 1 776. 
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» avec les naturels indiens dtidit Hyapoc traité et trafic 
» que;... et les naturels de ladite contrée d'Hyapoc de 
» la rivière des Aîîiazones ont de tout temps sans dlffi- 
M culte eu commerce avec les habitants de Cayenne et 
» les Indiens qui en dépendent (1 ). » 

Les informations que le chevalier d'Audiffrédy reçut 
des Indiens habitants au sud de l'Araouary nous pro- 
curent un élément déteripinatif précieux : il apprit de 
ces indigènes qu'on se trouvait en cet endroit à quinze 
lieues deMacapA, et à dix lieues seulement d'une grande 
baie nommée Oyapok, où venait aboutir une rivière de 
même nom (2) : n'est-ce point désigner l'emplacement 
précis de cette baie à cinq lieues au nord de Macapà, à 
l'endroit où concourent à la fois, d'un côté la petite 
rivière Carapana-Tùba, de l'autre le canal qui passe 
entre Marayô et Mexiana, et à l'autre bout duquel nous 
avons déjà rencontré le nom de Yapoc? 

Nous avons aussi dans certaines indications du gou- 
verneur portugais Berredo, une trace certaine de l'exis* 
tence de cette même dénomination sur la rive gauche 



(1) Eitrait des registres da greffe civil et crimiDel de llfe de Cayeane. 

(S) « Cet officier suiTit dans mie pirogue (oote lacAte de la Gaiane , 
» qo'il recoDOOt avec soin et dont il donne une description exacte 
» dans son Journal. Il s'avança au delà du Cap de Nord, visita la ri- 
» vièred'Araooari et quelques autres situées an delà de ce cap. Là il 
M apprit des Indiens du pays qu'il n'était éloigné que de quinze lieues 
du fort portugais de Macapa, qui est sous Téquateur, et de dix lieues 
* d*one grande baie nommée Oyapok, où tombait une rivière de même 
i» nom. On lai parla anssi d'une longue pointe de terre qu'il faut dou- 

■ 

» bier pour aller à Para , et qa*il croit être le véritable cap de If ord 
» daa anciennes caries ». (Bùacre, M suprà, pp. 3â-34.) 
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de rAmazone, à un degré et demi de Téquateur (1). 
Nous pourrions encore, à la rigueur, eu trouver quel- 
que vestige aux environs du cap Nord, dans le nom de 
la crique Calebasse, simple traduction du mot brasilien 
Yapùca (2) . Puis un document officiel émané du cabi- 
net de Lisbonne signale expressément rOys^Kx; alors 
en litige à deux degrés cinquante minutes de latitude 
septentrionale (3). 

Puis enfin, à vingtrcinq lieues de là dans le nord, 
se voitrOyapoc actuel, VOyapoc vulgaire, débouchant 
à l'ouest du cap que les Anglais avaient appelé cap Cé- 
cil (h) , et les Français cap de Luçon et cap de Condé, 

(i) « A Terdideira demareacâo do Eitado [do Maranhâo] ficà 70 le^ 

» gaudocabodeSaato Agosliabo, e correndo a cosU Leate Oeit« 

M pelo loDgo eapaço de 465 léguas, acaba o seu domioio, corn o de to- 

• da a America Porlngaexa, do rio de Viceate PinçoD, a que oa Fran- 
» cezea chamâ Wiopoc^ ham gréo e trinla mînoioi ao norie da Eqai- 
nocial ». (BEtBBOO, Annaes da Maranhâo^ lîv. I, n*i3, pp. 6-7.) — 
Bernard Pereira de Berredo, du Conieil de S. M., gouverneur et capi- 
taine général de TéUideMaragnan du 18 Juin 1718 auid juillet 1722, 
devait connaître mieux que personne la portée deaitipulationi récentes 
d'Utrechl, et 11 écrivait sur les lieux. 

(2) Voir la note DD ct-aprèa» dans VApp$ndke. 

(3} « rio de OyapOG ou de Viceate«Pinson se acha situado em dous 

• gràosecincoenta minutos da parte do Norte i (Mémoire du mintslra 

• Hoch Monieiro Paim^ en répoMe à celui de Vambauadewr français, 
n Janvier 1699 : Voir les Protocoles de la Conférence swr la délinuto- 
» liofoï des Guyanes, pp. 72 à 94. 

(4) Voir la relation de Keymis, dans Haklqit, tome 111) p. i673. — 
Sa rivièreCaipuroj/fc (Coas^ro^fcde Robert HABOOuaT,dansPiniciiAs, 
tome IV, p. 1282}, est notre CaciUpour actuel; tandis que sa rivière 
Arcooa (Arracow de Harcourt) est celle qui, formée de VAracoati 
du Ouassa des cartes nouvelles, tombe aujourd'hui sous ce dernier 
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ayant que les Hollandais lui donnassent le nom de cap 
d'Orange qui lui est exclusivement resté. 



Quant au nom de Vincent Pinçon, il a été împatro- 
uisé sur la côte septentrionale du Brésil sous deux in- 
fluences distinctes : tantôt hors du cercle de la discus- 
^on actuelle, sporadiquement et presque à l'aventure, 
pour glorifier la mémoire du compagnon de Colomb, 
soit qu'il eût ou non fait escale aux lieux ainsi désignés, 
comme on peut le voir dans la mappemonde de Diëgue 
Ribero, vers l'est, à une embouchiu^ de fleuve qui 
semble représenter le Parani-hyba (1) , ou dans celles 
d'Ortelius, de Mercator, et de tant d'autres, vers l'ouest, 
à une embouchure de fleuve qui peut représenter l'Esse- 
qnebo ou le Marauni (2j ; tantôt dans l'évolution pro- 
nom ém» la baie d*Oyapo€. La nomenclatQre de Robeit Thornton , 
qai a senri de guide à Dodlet pour sa carte Xini d* Amérique (liv. Vf 
de VAreano d$lfnar6; dichiarasione^ p. 11)^ est coofbnne i celle de 
Keyoïia. • 

(1) En estimant que ce pourrait être le Mearj, Aletandre de Htm- 
Bourr {Régions équmoxiàles, tome VIH, pp. 503 à 506, aui Dotes) a 
supposé, comme SPHBRGEL(I^e&0r Diego Hiberos Welt'^karte, p. 66), que 
malgré Ténorme différeuce tant eo latitude qa*eD longitude, le Mara- 
fîon de Ribero serait l'Amazone ; mais il nous parait indispensable de 
reeonnaltre ce dernier lleoTe h la Fuma grande signalée par Tinter- 
section, dédsiTe ici, de Péquateur et de la Ugne de démarcation, 

(2) L'incertitude que laissent planer entre cesdeui fleuves les cartes 
i trop petit point d^Ortelius et de Mercator, semble devoir se résoudre 
en faveur du Marauni fi Ton consulte les cartes relativement plus 
précises d*Amold*Florent Van Laicgebh, et surtout de Comelile Wvr- 
PUBT (DescripUonis Ptotenuûeœ augmmtum, $ive OccidenUi notitia, 
Louvain 1596, ou Douai 1603, iD-4' : * Residuum continentis eum 
9 a^iacentlboa intulis). » 
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gressive que les titonnements de T incertitude ou des 
combinaisons moins innocentes ont fait subir à ce nom 
comme désignation effective de l'ancrage du navigateur 
espagnol à la bouche de T Amazone, en 1500. 

Ici la mappemonde contemporaine de Jean de la 
Cosa nous indicpie le lieu sans le nom : c'est, comme 
nousTavons déjà fait remarquer, à la bouche même 4e 
l'Amazone, là où il est écrit et macareo et Costa ane^ 
gadà. Puis la mappemonde de Sébastien Cabot, en 
16AA, inscrit le nom de Yicente Yanez, sinon précisé- 
ment à l'embouchure, du moins dans un voisin^^e immé- 
diat, entre le grand fleuve et là légende qui le signale. 

Nous ahivons ainsi à la grande carte des côtes du 
Brésil, datée de Tannée 16A0, et signée du cosmographe 
royal portugais Jean Teixeira (1), si habile à 'plier la 



(i) Elle «liste en originel eu Département des Cartes de It BibUo» 
tbèque impériale, fermaût on volume in-folio de trentenleai feailles , 
avec, an texte eiplicatif pour chaque subdivision. — Une copie en a 
été faite pour le Gouvernement Brésilien par les soins de If. Araqjo 
Bibeiro, son ministre à Paris» suivant Ténoneé des ProioooUi de l^ 
Conférmce swr la d^UmUaikn des Gi$yanes française M bré$Ui9Hnê 
(Rio de Janeiro 1SS7, lo-follo, p. 27). — On a va plus beat, | XUI, le 
r6le ]oué par les eartes de Teixeira dans les conférences relatives i la 
démarcation hispano- portugaise : Robert TiioaiiE {alhclaralkm of (fta 
Indies and toads dticovered, dans Hailott, tome I, pp. 212 i 220, 
spécialement p. 21 S) semble y faire allosion dans ce passage iTane 
âpre cnidité, déjà rappelé par Biddu (Memoir of Cabota p. 249) : 
n Sùb jndtoe lis est ; bat wlttaoat doubt (by ail conjectures oT reason) 
» the sayd islands fall ail witbont tbe limitatioa of Portiogal, and 
» pertaine to Spaine/as It appeareth by tbe roost part of ait the car- 
» des made by tbe Portingati, lave tbose wbicb tbey bave fatsiOed 
M of late purposely. » 
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Géographie aux fantaisies de la politique : elle nous 
oifre, à sa 32* feuille, le détail des bouches de TAma- 
zone, avec le « cabo do Norte em altura de 2 graos do 
» Norte », et à 1* ouest de ce cap une petite embouchure 
de rivière ornée à Fangle nord-est d'une figure de tour 
ou pilier, dont la signification est ainsi expliquée : « Rio 
» de Vicente Pinson per donde passa a linha da de- 
» marcaçaô das duas conquistas » . La feuille d'ensemble 
se borne aux simples dénominations de Cabo do Norte 
et de Rio de Vicente Pinsam, sans plus. — Il est cu- 
rieux de comparer cette carte avec celle ffae le même 
cosmographe royal avait rédigée 'à Lisbonne en 1627, 
et où le nom de Vincent Pinçon n'avait point encore 
apparu bien que le tracé de la côte s'étendit plus loin 
à l'ouest que dans la rédaction de 16&0 ; par contre, on 
ne trouve plus, dans celle-ci l'explication consignée 
dans la première, que c'était « la description de tout 
» l'État du Brésil, lequel, du côté du nord, .commence 
» à la grande rivière Para, dont l'entrée reste sous la 
» ligne équinoxiale » , etc. (1). 



(i) « Mostra-iç na prezeale caria a DetcripçAo de todo o eitado do 
9 BraitI que polla parte do Dorte comesa no grande rio Para » ci^a eotrada 
Il fiea de liaiio da Equioocial, e aoaba potla parte do ml em 35 grto 
» na boca do rio da Prata, e pola parte do occidente confina eom a 
» proTÎncio do Piru oa parte do raondo novo. Polla parte oriental lava 
» nu ribeiru o oceano ethiopico. Nella se monslrSo as verdadelras 
» alturas de todos sens portos, oa quais nas. tavôas seguintei vao mait 
» em particnlar corn todas as sondas e sorgidooros, poYoafiods e fazen- 
» dai, dthios e fortifleaçoîs na mellior forma que foy posaivel. *Feltai 
» em Usboa anno do snor de 1627 por Joao Teiïeira moço da camara 
» de Sua tfagestad e sea cosmograpbo no Reino de Portogal. • (Dépar- 
lemeot des Cartes de la Bibliothèque impériale, fonds de Klaprotb.) 
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Cette situation relative de la rivière de Vincent Pin- 
çon an voisinage immédiat du cap du Nord, figurée 
aussi de même par Robert Dudley dans son Arcano Jel 
mare (1) , a été généralement considérée comme carac- 
téristique, et adoptée par tous les géographes de quel- 
que renom, De Flsle, D*Anville, LaCoudamine,Bellin, 
La Cruz, et tant d'autres : et peut-être en fouillant ses 
propres portefeuilles l'administration du Para y retrou- 
verait-elle des cartes topographiques détaillées (2), où 

(1) Robert Dadley, doc de Norluroberlaad et comte de Warvick, 
fiU du célèbre c^mte de Leicester favori d'Elisabeth, entreprit fort 
Jeune une campagne maritime aui Indes occidentales, du 5 novembre 
1594 à la fin de mni i595» et en écrivit le récit pour Hakiuyt qui le 
lui avait demande. Retiré plus tard à Florence, il y composa en italien 
un grand traité de navigation, en sii livres, intitulé Ârèano&elmare^ 
qui a eu deux éditions, en 1646 et en i661, toutes deux posthumes. 
I/ouvrage, grand in-folio, est orné de belles cartes, entre lesquelles 
il convient de signaler ici la Caria prima générale d*Âffrica e parte 
d*Americat qui appartient au livre H, et parmi celles du livre VI, 
Vlmperio di Guiana o WaUiana^ et la Caria parliculare déW rh 
d'Amasone con \a costa' sin al' flume Maranhan^ qui sont la ziv* et la 
zv* d^Amérique, Tune d'après les levés de Robert Thornton, l'autre 
d'après les documents liol landais, avec une dichiarazione ou eip|îca- 
tion dans le texte, pp. 1 1 et 12. — Le R. Vincengo Pinçon y flgure 
entre le A. Arowari^ au sud, et le Waripogo avec VI, Pinçon adja- 
cente, au nord. 

(2) La Société de Géogra|.hle de Paris reçut en février 1825 {BuUe- 
tiny 1** série, lomelll, pp. 83 et 400) le calque en deux feuilles 
d'une carte portugaise intitulée: Caria topographica daiprovmcias do 
Grào Para e Rio Negro; le chevalier de Rossel, a qui elle fut com- 
muniqué, y a inscrit de sa main l'annotation suivante : « Cette carte, 
» dont la minute sort du bureau de l'ingénieur du Para, est remar- 
u quableen ce qu'elle porte la limite française è Vincent Pinçon et non 
» à rOyapock ». — Les cours d'eau se succèdent ainsi du nord au 



< < 
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■ 

le cours d'une rivîèré intitulée Rio de Ficente Pinsam 
vîètit déboucher derrière File actuelle de Maracâ, celle- 
là même que Roberd Dudley appelle île Pinçon. 

Une seule càhe (1) , gravée à Quito en 1707 par iin 
des jésuites dé là mission du Pérou d'après le tracé du 
père Samuel Ffîtz (et reproduite uïtérieui*ement dans 
le recueil Ses Lettres édifiantes)^ laquelle offre spéciale- 
ment le cours entier de f Amazone, que ce religieux 
avait descendue jusqu'au Para au commencement de 
168Ô, indique aussi quelque partie des côtes voisines 
de r embouchure ; et dans l'ouest, à l'entrée d'une rivière 
qui pourrait représenter l'Oyapoc actuel , est inscrit 
d'une matfèrè très appaYente le nom de Bio de Ficente 
Pinçon. Maïs îl tf est pas Hors de propos de s'enquérir des 
sources où le père Fritz a puisé ses renseignements sur 
les abords extérieurs du grand fleuve : or il est bon de 
rappeler ici qtf à peine arrivé à Para il fut arrêté comme 
espion, et détenu près de deux ans jusqu'à ce qu'ayant 
fait pitvemr ses plaintes en Portugal, ordre fut envoyé 
de le reconduire honorablement ; et une escorte mili- 
taire* lé raccompagna en effet jusqu'au centre de sa 

vaÀ : K. Macari, R. Carapacurif R. de Vicente Pttisam, A. Cureraru, 

m 

R, Medaiy R. Araguari, R. Arapeciî , etc. 

(i) El gran Rio Maraf^on o Amaxonat con la mission de la corn- 
pafiia de Jésus geograficamente delineado por el P. Samuel Fritz, 
missionero conlinuo eii este rio. — P. J. de N. SocietcUis Jesu, quon- 
dam m hoc Mara^one missionariuSt saUpebal Quilianno 1707. (Dé- 
jMrtemeot des Cartes de la Bibliothèque impériale.) — Cette carte, 
reproduite a Paris en 1717 dans le 12* Recueil de Lettres édifiantes 
et curieuses écrites des missions étrangères, a depuis accompagoé les 
direrses éditions de cette intéressante collection. 

18 
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mission (1). II est donc évident que ce bon religieiix 
n*a eu, sur la valeur géographique de la dénomination 
de rivière de Vincent Pinçon, d'autres Inmières que les 
dires intéressés des Portugais du Para, alors dans la 
ferveur de leurs prétentions nouvel-écloses. 

Nous avons regret de le dire, c'est précisément à cet 
unique document, suspect s'il en fut mais, que M. de 
Vamhagen s'est laissé induire à emprunter, pour la 
carte qu'il a jointe à son livre (2), ce mensonge géo- 
graphique : Rio Oyapoc oit de V, Pinçon ; et CODUne au 
voisinage immédiat de la rivière de Vincent Pinçon il 
faut un cap de Nord, le cap de Nord a voyagé à son 
tour pour venir asseoir sur le cap d'Orange celte déno- 
mination essentielle. Telle est la géographie fantastique 
dont nous avons à déplorer l'intrusion dans une œuvre 
d'ailleurs estimable et sérieuse. 

Ce n'est pas que, dans la bouche des Hollandais, la 
dénomination de cap de Nord ne fût souvent, au temps 
de Jean De-Laet qui en fait la remarque, un équivalent 
de celle de cap d'Orange (3) ; mais sans aucune corre- 

(t) Toute celte histoire est consignée par George Juan et Antoine 
d'ULLOA dans leur Dissertacion histôrka y geographica sobre el meri- 
diano de demarcacion {pigQs 136 À 199); tflle est brièvement rappelée 
dans l'article que M. Ferdinand Denis a consacré au P. Fritz dans la 
Nouvelle biographie générale de Didot (tome XVIII, Paris 1856,in-8''.'. 

(2)Mappa do Brazil e terrilorios limitrophes para acompanhar a 
Historia gérai d*aquelle paiz ; delineado pelo aulot* d'eUa. — Visa vis 
de la page 89. ' 

(3) « Promontoriiim quod sinum ab or(u claudit in qiicin flamen 
• Wiapoco et alil minores amnes egrediuntur, distat ab equatore 4" 
» 30' versus austrum ; appellaturquc ab Anglis quidcm nunc Cabo de 
» Conde^ aune Cabo Cecil ; a nostratibus autem Cape d'Orange, et non 



I 

\ 



( ^30 ) 

latiou avec le nom de Vincent Pinçon, qui leur demeu- 
rait inconnu ; et il ne nous a même pas été donné de 
rencontrer une carte hollandaise qui nous ait offert un 
seul exemple de cette appellation de cap de Nord appli- 
quée au cap d'Orange. 

Considéré comme borne délimitative des bouches tle 
l'Amazone, le cap de Nord a pu être successivement 
porté de la pointe Magoary (1) à la pointe Pedreira (2) , 
ensuite à la pointe Jupaty (3) , puis à la poutn grossa 
ou pointe méridionale de l'Araouary (4), et enfin à la 

1* raro Caho de Nord », (Ds-IiAET, Descriplio Indiae occidentali$, 
lib. XVII, cap. vu, p. 636). — Évidemment celte dernière indication 
est un simple reflet de la location commune qui attribuait à toute la 
côlCr de TAmazone & rOrénoque, la dénomination de cap Nord. 

(t) La pointe Magoari fut le véritable cap Nord tant que la rivière 
de Para demeura la véritable rivière des Amazones ; voir ce que nous 
en avons dit ci-dessus,§ XiV. 

(2) La pointe Pedreira est clairement désignée comme limite septen- 
trionale des bouchrs de PAmazone dans la Description de la Franco 
équinoxiale par le gouvernenr Le Febvre de la Barre (Paris 1 G66 , 
in'4, avec une carte; p. 13) : « La France Equinoctialc appellée cy- 

» devant Guyannc, et par les Espagnols El Dorado, est cette costc de * 
» Terre ferme qai commence sous la ligne, à la pointe du nord de 
remboocfaure de la grande rivière des Amazones ». 

(3) La pointe Jupati, qui porte le nom de Welali isle et Cap sur la 
carte de Le Febvre de I^ Barre, est signalée à son tour comme la borne 
septentrionale de TAmazone, dans VArcano delmare de Robert Dudlby 
(libro II , cap. vu : Porloiano terzo , p. 9) ." a E per libeccio-mezzo- 
» giorno si vide il capo del rio Amazones nella latitadine gr. e min. 
» 48 tramontana ». 

(4) Db->Laet (Lib. XVIf, cap. ui, p. 631] donne à cette pointe le nom 
A*Arrepoco : « Primé occurit Arewary, non tim fluvius quàm flu- 

» vii rarous sivc fretum Infrà aatem os hujus freti circltcr duabus 

» lenci^ prorainct cornu continenliSf quod vocgt Arrepoco u. — La 
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pointe la plus avancée à Test de l'tte Pira-tuba (1), ou 

■ 

même, suivant une dernière prétention portugaise, i la 
pointe orientale de Vile Haracâ (2); mais jamsds il n'est 
venu à la pensée de personne de pousser plus loin la 
limite extrême des bouches du grand fleuve. 

Ce coup d'œil, tout rapide et superficiel qu'il est, sur 
r assiette et les déplacements cle la nomenclature géo- 
graphique des abords de l'Amazone, permet d'appré- 

carte de Le Febvre de La Barre porte aussi , vis à vis de ce poio^ , 
riDscription Arrepoco ou Caîmric isle et promontoire. — Nous )pi 
voyons le nom de Caho Arowary dans la cafte hollandaise de ^àn |lp- 
BTN, De Zeekusten van Wesiindien streckende van Rio d'Amesones tôt 
IHo Wya; taudisque ce même nom d*Arovary est appliqué par Robert 
DuDLKT [ubi suprà) au cap Nord vulgaire : « Dal capo Luçpn per isçi- 
» rocco mezzoquarto australe si trova il capo emioeute del Nortb o di 
» Arowari, nella latiludine gr. 2, e loug. gr. 343 e min. 25 «. 

(1) Piratuba (abondance de poissons) est le nom d'un lac qui com- 
munique k la mer de deux cOtés, au N.O. et à TE., par deux criques 
oo/uroA, qui détachent ainsi des Terres du cap Nord, appelées aussi 
lie Carpori sur nombre de certes, une tle plus petite, k laquçl|ç }a 
carte portugaise manuscrite das provincias do grào farâ e Rio Nfgxo 
dont nous avons déjà parlé attribue le nom de /. Piratuba. — C*es^ \k 
le cap Nord \ulgairc « quod ab aliis [Hispanis scilicct et tusitanis] 
M Cabo Race [mcliùs Raso]^ ab aliis Cabo de Nord, a nostratibns de 
» Noord Caep appellatur » , ainsi que s'exprime De-Laet. 

(2) Ainsi indiqué sur la carte portugaise manuscrite déjk citée. Ce- 
pendant nous possédons personnellement un document portugais de 
même nature, daté de 1817, et très significatif, Carta para é^etermi- 
naçàç dos limites entre at Guianasportuguesaefrance^a, où WCabo do 
A'or/e est marquée à sa place la plus ordinaire. — Mais M. Da SiLVA(fie- 
visla trimensal, tome XIII, p. 452) prétend établir que« Ovcrdadeiro 
» cabo doNortc csUi na poDta N. £. dailha de Maracà,comosc prova. 
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FQg^r, pWHne ils te pré^n4irept pour la preipiërp fois 
jBp i686, Ip droit 4e s'avancer jp^if'^qx J)PF4* 4e VOya- 
poç actuel. 

Le cpup ^t^it Ji^rdi ; mais 1^ lppgftniiï4t|è frwçaige 
au sujpt dp B^aragqau autorisait ceg aufl^PU^es tept^-t 
tives. Cepen4apt {1 y put cette fpi§, 4ws )^ rési^t»P6e 
du gpijverppBr fr^RçMI 4e 1^ .Guyane, le wwqwis de 
Feprpjle, autant 4^ ferweté qpe dw^ Tagg^s^p» pqr- 
tBgaise, et ptprè§ 4P^ 4iscussipp3 vivemep); ppijtpuues, les 
forte pprtugais de la rivp g^uobe 4e TAma^pup furent 
démolis il); ip»is la questipp4e 4élinaitfttiûi} dewpura 
réservé^ par un traité provisiopppl 4u h mws i70Q (3j . 

• «léfo (|p ({tt^ras raiôes, pelo fÇ8feipuD))p de ^^^|Q pffvef {iptorjf)§- 
» des francç|a« em (|i8f ipctiiç epocf 9 : f ffiçer f fg | §q^»yil^|u Pfifippf 
» Bellin em 1764, ^^ Brué em 1836 »•. 

(1) Voir dans Berredo (Ahnaes do Maranhào^ Ut. XIX, n^ i368 à 
1370, et 1378 à 1387, pp. 635 à 641) le récit de la prise et de la re- 
prise de Ifacapâ. La notice nécrologjqoe coosficréa aa marqaii d^ Fer- 
jrpjle ^nf le ^erctfra fM^'^\ 11p6* coptieat | ce sqjet (gp. 9â4-22|(} 
le résuma que Yoicj : « l\ exécpt^ avec be(iMCoap <|9 Yfleur et peu de 
» troupes les ordres (|u*il reçut de la Cour, d'aller chasser lef Pprtu- 
» gais des trois forts qu'ils étaient venus construire sur la rive septen- 
» Irionale de la rivière des Amazones vers son embouchure. U n^avait 
9 que 90 hommes; il en chassa 200 Portugais, soutenu de 60Ô Indiens, 
» rasa <|e9^ <if Içprf t^, )ai<H garqifon d<iu le Iroisitoe nommé 
? tffkWWi «t rÇXipt I Cfycpn^aveç |çs ciqqon sl^ canots ou p|[rfC|fD$s 
» (jui a\aient servi ï^ cette exp^ditipp , çt ^vec leM}ueU i| aufaj^ pu 
» chasser tous les Portugais, ainsi *que de Para leur capitale, et des 
» autres postes qu*ils ont sur la rive droite de cette rivière ; mais les 
» ordres de la Cour portaient de les €|)9ff^ feule^pent dp oçs Ibru 
» qu'ils avaient bâtis sur les terres (j^pepd^^^Çf du Ro| • . 

(2) Voir IMppendtce, note £E. 
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Et lorsqiie, après la guerre de la succession d'Espagne,* 
Louis XIV signa le 11 avril 1718 le fameux traité 
d'Utrecht, le Portugal parvint à y introduire la cession 
du cours de T Amazone et des terres ducap Noi-d jus- 
qu'à la rivière de Japoc ou Vincent Pinçon, perpétuant 
sur ce dernier point l'ancienne équivoque, source d*in- 
terminables difficultés (1) : elles furent un moment 
suspendues, il est vrai, par unS désignation précise de 
limites, soit au Garsewene, comme dans le traité de 
Paris du 10 août 1797, soit au Carapana-tûba comme 
dans le traité de Madrid dû 29 septembre 1801, soit à 
l'Araouary connue dans le traité de Badajoz du 6 juin 
précédent et dans celui d'Amiens du 27 mars 1802 (2) ; 
mais les fameux traités de 181i et 1815 les firent re- 
vivre de plps belle en se référant au traité d'Utrecht (8) : 
à Paris et à Vienne, comme à Utrecht; la France" n'é- 
chappait que meurtrie aux coups de l'Europe coalisée. 
Nous croyons fermement que pour tout esprit éclairé, 
dégagé de préoccupations politiques dans cette question, 
le nom du navigateur espagnol Vincent Pinçon n'était 
resté attaché à aucune autre rivière que celle où il avait 
jeté l'ancre dans les premiers mois de l'année 1500; 
que ce nom a été, sans raison valable, subrepticement 
rattaché à celui de Japoc, postérieurement à 1686, en 
vue d'une confusion qui favorisât une usurpation mé- 
ditée ; et que ce n'est point, en définitive, à ce nom 
équivoque de Japoc ou Oyapoc, mais à celui de Vincent 



(1) Voir VAftp9ndic€^ note FF. 

(2) Voir V Appendice^ note G6. 

(3) Voir V Appendice^ note UH. 
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Pinçon, que se réfèrent virtuellement les déclarations 
délimitatives des traités. 

XVI. 

Il est temps de nous arrêter. Les pages ont succédé 
aux pages plus qu'il n'eût convenu peut-être à la simple 
analyse des parties géographiques d'un volume d'his- 
toire. Mais ce voliune n'est point une de ces œuvres 
éphémères envers lesquelles la critique s'acquitte in« 
soacieusement de sa tâche en jetant hâtivement à l'au- 
teiir quelques phrases laudatives. Le livre de M^^ de 
Vamhagen est sérieusement, consciencieusement écrit, 
par un homme qui y a consacré tout son temps, toutes 
ses affections, toute son étude : il fallait qu'un tel livre 
fût pris au sérieux, et que faisant court l'éloge, qui se 
sous entend toujours quand il n'est pas exprimé, le 
rapporteur donnât plus d'étendue et de soin à l'examen, 
sérieux à son tour, des défectuosités d'un ouvrage des- 
tiné à s'améliorer dans des éditions succesçives. 

Voilà pourquoi nous avons, pour ainsi dire, épluché, 
au point de vue géographique, toutes les imperfections 
qu'il nous a semblé découvrir en cet ouvrage, sûr que 
l'auteur a lui-même suffisante estime de son travail , 
pour préférer à la louange banale et facile, ces pages 
de critique attentive d'où ressort un témoignage irré- 
cusable de la valeur par nous attachée à l'œuvre de ses 
veilles. 

Ce n'est point, au surplus, rigoureusement, exclu- 
sivement, au livre de M. de Vamhagen que nous avons 
circonscrit notre propre étude ; des questions qu'il n'a 
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qtf en passait effletifées, tmt Uppèlê de notre part nne 
discussion plus directe et plus Vive que peut-être au 
premier aspect ne semblaient la provoquer les quelques 
mots qu*il en a dits ; mais cèà quelques mots trahissent 
Taddiction à un système tout entier de préjugés et d'er- 
reurs iirrétérés, ctyùtrè lesqfuels il éi^ de notre devoir 
de mettre en garde ritrârttentîvé légèi'èté dés coVn;pîlà- 
tems et des abbréviateurs de i!os jours , pour qui ce 
livre sera, doit être, la source prîrjcipale où se puise- 
ront désormais les épîtonies nouveaux de FMstoîrè bré- 
silienne. 

M. de Vawjhageù ifiéfrtaît qu'ow s'arrêtât ainsi à 
Texaiaen de son ôtfvrage : désirent le premier d'en 
corriger les faiïfperfections, il révise les chapitres écrits 
à mesuré qu'il en écrit de nouveaux, et pendant que 
son volume était entfe nos mains, il nons est arrivé de 
hiî une feuille entière de seize pages compactes, for- 
mant un supplément tout rempli d'annotations rectlfi- 
cativeâ à ce même vohime : admirable témoignage de 
cet amom* sincère des études consciencieuses, si bien 
fait pour exciter en nons, àPégard de l'aurteur, l'estime 
la; phis Vfaie, et la pTffis réelle sympathie. 



Pari^, ihaT f S$7. 
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APPENDICE. 



NOTE A. 



Nous ne saurions nous refuser le plaisir de dire ici 
quelques mots de l'Institut historique et géographique 
du Brésil, et de la RevAe trimestrielle qui recueille ses 
actes. 

Déjà à diverses reprises l'étude spéciale de Thistoire 
du pays avait inspiré la fondation de corporations aca- 
démiques dans cette vaste Amérique portugaise qui 
n'était alors qu'une colonie en tutelle. Une Académie 
brésilienne des Esqnecidos avait été formée en 172A à 
Bahia ; mais ses mémoires, envoyés à Lisbonne pour y 
être imprimés, périrent avec le navire qui les portait 
et qui brûla en mer. Le 6 mai 1 756 fut instituée à Rio 
de Janeiro une autre Académie, celle des Felizes^ dont 
il reste quelques mémoires détachés, d'un mérite équi- 
voque. A vingt-cinq ans d'intervalle, Bahia vit renaître 
^on Académie des Oubliés de 172 A, dans une nouvelle 
compagnie des Benascidos, qui tint sa première séance 
le 6 juin 1759, et dont le programme détaillé, conservé 
en manuscrit dans la Bibliothèque publique de Rio de 
Janeiro, révèle une appréciation intelligente des desi- 
derata de l'histoire locale (1). 

(1) Un coup d*cnl rétrospectif sur ces aociennes académies brési- 
lienoes fait Tobjet d'un article spécial du vicomte de San Leopoido, 
ayant pour argument : « Instituto bistorico e geograpbico Brasileiro 
» be représentante das tdeas de illustrâçaû que em diiïerentesepochas 
» se roanifestaraô em o nosso continente » ; inséré dans la Rwista 
irtm^nstU^ tome I, pp. 65 à 85. 

i9 
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Enfin, au mois d'août 1838, quelques hommes dis- 
tingués (1) provoquèrent, dans la capitale de Fempire, 
la création d'un Institut historique et géographique, 
qui eut sa première séance le 1*' décembre suivant,- et 
obtint bientôt d'être placé ^us la protection immédiate 
de l'Empereur, de siéger au palais impérial» et d'être 
habituellement honoré, à ses réunions, de la présence 
du souverain, qui ne dédaigne pas de présider lui- 
même effectivement ces assemblées, et de prolonger 
encore, après la séance, la conversation sur des sujets 
variés. 

La Revue trimestrielle publiée par l'Institut de Rio, 
contient à la fois le bulletin des travaux de la Compa- 
gnie, les mémoires de ses membres, et les matériaux 
historiques qui lui sont remis ou envoyés. Sans s'écar- 
ter jamais de la spécialité définie par son programme, 
(^ui est de « rassembler, classer, publier ou archiver 
» les documents qui intéressent l'histoire et la géogra- 
» phie de l'empire du Brésil (2) » , l'Institut possède. 

(1) Les premiers promoteurs furent le maréchal de camp Raymood 
Joseph da Cuuha Mattos, mort le 2 mars suivant, et le chanoine Jan- 
vier da Cunha Barbosa, mort le 21 février 1846; dans une séance 
eitraordtnalre du 6 avril lfl48, TlnstituldeRio Inaugurait dans la salle 
de ses séance au palais impérial, en présence de Pempereur Pierre li 
et de toutes les notabilités brésiliennes et étranières, invitées à cette 
solennité, les bustes de $es deux fondateurs. 

(2) Le premier point de ce programme a été spécialement déve- 
loppé dans la séance du 4 février 1841 par le conseiller d*appcl 
(iksemlargador) Rodrigue de Souza da Silva Pontes, sous cet argu- 
ment : « Quaes os roeios de que se deve lan^ar m2o pa/a obter o 
» maior numéro possivel de doeumentos relaiivoià historié egeogfa- 
m phia do Brasil? » {Revista trimensal, tome lil, pp. Il§ à iS7.} 
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dans cette spécialité même, un champ asseï vaste pou 
y trouver longtemps encore d'immenses espaces à dé- 
fricher. Chaque année ajoute un volume de matériaux 
otites aux volumes où les années précédentes oQt déjl^ 
lyccumulé de nombreux éléments, dont la valeur ne 
peut être méconnue, ni par les nationaux, ni par les 
étrangers qui veulent s'initier plus avant dans la con- 
naissance de ce pays, à peine étudié depuis hier. 
. La Bevista trimensal^ dont il y a quelque difficulté à 
réunir une collection bien complète, se compose, duis 
l'étal actuel, de trois séries, dont la première contient 
sept volumes qui répondent aux années 1839 àl8i5, 
comptées d'avril en avril (1). La deuxième série ren- 
ferme six volumes, tomes de 1 à 6, dont le quatrième 
est un supplément à l'année 18i8, tandis que les cinq 
autres répondent aux années 18A6 à 1860, comptées 
de janvier en janvier : il faut avoir soin, à la reliure, 
de faire ajouter à la tomaison spéciale de la série, un 
numéro d'ordre général dans la collection, de 8 à 13 
indus. La troisième série commence avec le double 
numérotage de série 1, S, 3, et d'ordre général lA, 16, 
16 ; le dernier volume que nous ayons sous les yeux 
est le dix-huitième, répondant à Tannée 1866. En gé- 
néral, chaque volume est formé de quatre cahiers tri- 
mestriels ; mais quelques volumes ont des cahiers sup- 
plémentaires (2). Enfin, il est bon de savoir que le 



(1) Le tome VU, qui el6( la première série, se termioe par aii. cahier 
de jaDvier 1846; et le premier cahier du tome [VUI], qai ouvre la 
iieutième lërie, est iolitulé du 1*' trimestre 1846. 

(2) Des cahiers supplémentaires doivent se trouver è la flu de- sept 
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tome quatorzième se termine par une table alphabé- 
tique sommaire de tous les articles publiés jusque-là 
dans cet utile recueil. M. de Varnhagen y occupe une 
bonn& place, tant par les mémoires et les notices éma- 
nés de sa plume, que par les documents qu'il a coUigés 
dans les Archives et les Bibliothèques. 

Il ne faut point oublier un premier volume de Memo- 
rias do Instituto historico e geograpfuco Brasileiro^ com- 
mencé en 1839, interrompu depuis 18A5, et qui était 
destiné à former la tête d'une collection séparée, qui 
paraît ne devoir plus être continuée ; il se compose 
de quatre cahiers seulement, comprenant ensemble 
2 A4 pages. Ces cahiers, diflficiles à réunir aujourd'hui, 

qu'aucun repère autre que la pagination ne rattache 
au recueil commun où ils doivent prendre place, ont 
été imprimés chacun isolément, à diverses dates, sous 
les titres et dans l'ordre que voici : 

1° Progamma historico : quaes saô os limites natu- 
raesy pacteados^ e necessarios do Imperio do Brazil? 
par le vicomte de Saô Leopoldo. — (Impression ordon- 
née le 16 février 1839); cahier en tête duquel est le 
titre général de Memorias^ etc., et qui contient les- 
pages 1 à 5i. 

2'' Da vida e Jeitos de Alexofidre de Gusmab e 'de 
Bartholomeo Lotirenço de Gusmab , par le vicomte de 
Saô Leopoldo. — (Impression ordonnée le 13 mars 
t8âl);pp. 56 à 118. 

3** As primeiras negociacÔcs diplomaticas respecttpas 

volumes sur les dix-hait aulourd*hui parus; ce sont les tomes II à VI, 
XVII et XVIII. 
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00 Brazil^ par F. A. de Varnhagen. — (Imprcssio 
ordonnée le 15 décembre 1842) ; pp. 119 à 15i. 

h^ Ih'eifes annotaçôes à memoria que o Ex. Sr, ifU" 
coiide de S. I^opoldo escrei^eu coin o tilulo : « Quçies 
saô os limites^ etc. • par Manoel José Maria da Costa e 
Sa (pp. 155 à 20i) ; et à la suite : Res posta as c B reines 
annotaçôes^ etc. > par le vicomte de S. Leopoldo, 
(pp. 205 à 244). — (Impression ordonnée le 19 jan- 
vier 1843.) 



NOTE B. 

Il nous a semblé plus convenable et plus commode 
de réunir en une seule liste les titres de tous les ou- 
vrages consacrés à l'histoire générale du Brésil, classés 
par langues et par ordre chronologique. 

1* OuTrages portugais. 

Historia da America portiigueza desde o anno de 1500 
do seu descobrimento até o de 1724, por Sebastiaô de 
RocHA PiTTA; Lisbonne 1730, in-folio. 

M. Pereira da Silva a donné une biographie de Rocha 
Pitta et une appréciation laudative de son œuvre, dans 
la Revista trirnensal^ tome XII (5* de la deuxième série) 
pages 258 à^76 ; il Va réimprimée dans son Plularco 
Brazi/eiro, Rio de Janeiro 1845-1847, 2 vol. in-8°. 

Southey le juge ainsi dans la préface de son histoire : 
« The only gênerai history of Brazil is the America Por- 
> tugueza of Sebastiam da Rocha Pitta, a meagre and 



» inaecurate work, which has been accounted valuable 
» merely because tbere was no other. » 

Historia do Brasil desde o seti descobrimento por Pedtv 
Alvarez Cabrai aie a abdicacdo do tmperador D, Pe^ 

dro F, pelo D' Francisco Solano Gonstancio ; Paris 
1822, 2 vol. in-8*. 

MM. Rodrigue de Souza da Silva Pontes et Candide 
Joseph de Araujo Vianna en ont fait un compte l'endu 
critique, inséré dansla/tmjto trime/isaly tome I, pp. 91 
à 06. 

Memorias para servir a historia do Reino do Brazil^ di- 
uididas etn très epocas , da Felicidade ^ Honra ^ e 
Gloria; escriptas na corté do Bio de Janeiro no anno 

de 1821, pelo P. Luiz Gonçalves dos Sanctos; Lis- 
bonne 1825, 2 volumes petit in-â**. 

Les trois époques sont le Bonheur résultant de Far- 
rivée de la Cour de Portugal, Y Honneur obtenu par 
Félévation au titre de royaume, la Gloire d'avoir pro- 
clamé le roi Jean VL 



Resumo da Historia do Brasil até 1828 traduzido de 
Mr. Deniz, correcto e augmentado pôr Henrique Luiz 
de NiBiiEYER Bellegarde ; Rio de Janeiro 1831, in-18. 

Ce titre est changé dans la seconde édition , qui ne 
mentionne plus le nom de Fauteur français : Resumo da 
Historia do Brasil por H. L. de Niemlyer Bellegarde; 

obra adoptada pelo Governo para uso das escolaSy 

2« ediràô; Rio de Janeiro 183.4, in-18., 
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Un éloge historique de l'écrivain portugais se trouve 
dans la Revistn trimensal (tome I, pp. 278 à 286), in- 
dépendamment d'une notice nécrologique comprise dang 
le même volume (pp. 125 à 127). 

Compendlo du Historia do Brazil^ pelo gênerai José 
Ignacio de Abreu e Lima ; Rio de Janeiro 18i3 : deux 
éditions en la même année, Tune in-S*», l'autre en 
2 vol. in-12. 

M. de Varnhagen en a fait un examen critique, in* 
séré dans laflem^a trimensal (tome VI, pages 60 à 83) ; 
Q s'en suivit une réclamation, à laquelle M. de Varnha- 
gen fit une réponse , insérée aussi dans la Rei^ista 
(tome XIII. 6' de la 2- série, pp. 397 à 401). 

Le même auteur fit paraître bientôt après l'ouvrage 
suivant : 

Synopsis ou deducçaô chronologicn dos fados mais nota" 
ueis da Historia do Brazily pelo gênerai J. I. de 

Abreu e Lima ; Femambouc 1845, grand in-8». 

Resumo da Historia do Brazil para uso das aulas de 
instrucçad primeira, por Salvador-Henrique de Albd- 
QUERQUE ; Femambouc 1849, in-18. 

Indice chronologicn dos factos mais notaveis da Historia 
do Brazil y desde o seu descobrimento em 1500 até 
1849,peloD''Agostinho-MarquesP£RDiGAôMALHBiBO; 
Rio de Janeiro 1S50, in S*". 

Un rapport sur cet ouvrage, par M. Diogo Soares da 
Silva de Bivar, est inséré dans la Résista trimensal 



( 152 ) 

(tome XV, pp. 77 à 87), avec un appendice (reconven- 
tionnel) plein d'une érudition toute spéciale, dû au 
D' Joachim Gaétan da Silva (pp. 87 à 112), et une note 
d'observations du conseiller Candide-Baptiste de Oli- 
veira (pp. 113 à 115). 

Liçôes da Historia do BrazU adapta das à leitnra das 

escofas, por Antonio Alvares Pereira Coruja; Riode 
Janeiro 1855, in-12. 

2* Ouvrages anglais. 

History of Brazil ; comprising a gtographical accountof 
that countfy, together mth a narrative of the inost /v- 
marquabte eçents which hai^e occurred there siiœe Us 
discovery; a description of the manners^ cusioms^ /«- 
ligion, etc.^ of the natii^es and colonists; remarks on 
its soil^ clUnate and productions^ with' diiections to 
new settlers for the préservation of their health ; by 

« 

Andrew Grant, H. D.; Londres 1810, in-8'. 

History of Brazil, by Robert SoUTHEY ; Londres 1810- 
1817-1819, S voL in.4^ 

A history of the Brazil^ comprising its geogr.aph)\ corn' 
merce^ colonization^ aboriginal inhab'Uants^ etc.^ etc, 

' by James Henderson, recently from south America; 
iUustrated mth 27 plates and 2 maps; Londres 1821 
în-4\ 

The history of Brazil^ from the period cff the arrivai of 
the Braganza family in 1808, to the abdication of 
don Pedro thefirst in 1831, compiled ftvm state do- ' 
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caments and other prigùial sources^ formin g a conti- 
nuation to SotUhey's history ofthat connttj, by John 

Aamitage, esg. , in two volumes ; Londres 1836, în*8'. 

Il en a été publié en 18S7, à Rio de Janeiro, en un 
seul volume petit in-&°, une traduction portugaise ano- 
nyme, attribuée à M. Joaquin Teixeira de Macedo. On 
croit que Toriginal avait été rédigé en grande partie 
sur les documents et les notes fournis à l'auteur anglais 
par M. Evariste Ferreira da Yeiga. 

3* Ouvrages allemands. 

Brasilien aïs nnabhàngiges Reich in' historischer^ mer" 
cantilischer und politische Beziehung gesc/tilderi voni 
Ritter von Schâffer» D', Major der K. Brasilischen 
Ehrengarde, etc., etc., etc.; Altona 1824, in-8*. 

Geschichte von Brasilien^ von Eduard Lebreght : Cabi^ 
nets^^jiusgabe; Gotha 1827, in -18. — 2* édition en 
1882. 

« In dieser Ueberzeugung baben wir gegenwiirtiger 
» Geacbichte BrasOiens die von Denis in Paris (1825) 
n hprausgekommene Geschichte dièses Landes zu Grun- 
» de gelegt, da dieselbe allen jenen Anfordeiningen im 
» hohea Grade entspricht. > 

Dans la Cabinets - Bibliotkek des Geschichte^ oder 
Geschichte der merkwuPdigsten Staaten ujid Fôlker der 
Erde^ herausgegebeu von eineni rerçine von Hisfori- 
kern , unter Mitwirkung und Leitung von GaLEETïI , 

B» Sachs. Hofrath, Historiographen und Prof, zu 
Gotha. 

20 
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Geschichte von Brasilien^ von D' Ernst MuNCH, Konigl. 
niederland. Professer an der Hochschulezu Lûttich. 
In drei (lies zwei) Bàmlchen; Dresde 1829, in-12. 

Dans Y Allgemeine historische TaschenbibUotkek fur 
Jedermann, 

9 

4' Ouvrages rraoçais. 

Histoire du Brésil depuis sa découverte en IbOO jusqu^en 
1810, par Alphonse de Beàuchamp; Paris 1815, 
3 vol. in-8". 

Il en a été publié à Lisbonne une traduction portu- 
gaise avec une continuation jusqu'en 1822. 

On a, du même auteur : L^ indépendance de Verj^ipire 
du Brésil présentée aux monarques européens^ Paris 182i, 
in-8*. 

Le Brésil^ ou Histoire^ mœurs ^ usages et coutumes des 
liabitnnts de ce royaume^ par M. Hippolyte TaUNAY, 

correspondant du Muséum d'histoire naturelle de 
Paris, et M. Ferdinand Denis, membre de TÀthénée 
des sciences, lettres et arts de Paris ; ouvrage orné 
de nombreuses gravures, d'après les dessins faits 
dans le pays par M. H. Taunay ; Paris 1822, 6 vol. 
in-18... 

Résumé de r histoire du Brésil 9 sui{>i du Résumé fie 
r histoire de la Guyane^ par Ferdinand Denis ; Paris 
1825, in-18. 

Deux éditions dans la même année. — Contrefaçon 
belge ; Bruxelles 1827, in-32. 
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Histoire géographique du Brésil^ par M. Ferdinand 
Denis; Paris 18S3, 2 parties in-18. — 2* édition en 
18S4. 

Dans la Bibliothèque populaire d'Ajasson de Graiid- 
sadgne. Le tirage ayant eu lieu à très grand nombre, 
le libiuire Maumus, qui avait acheté les exemplaires 
restés en magasin, eut l'idée de les offrir de nouveau 
au publie en changeant le titre et le nom de l'auteur, 
et c'est ainsi que nous avons à mentionner ici le même 
ouvrage sous cette autre enseigne : Beautés et mer-- 
veilles de la nature au Brésil, ou description pittoresque 
des productions^ curiosités et phénomènes de cette con- 
trée^ des mœUrs et coutumes de ses habitants^ par 

M. Ramière d'Elvas, professeur d'histoire et de géo- 
graphie ; Paris 1839; in-18. L'auteur véritable eut quel- 
que peine à faire cesser ce singulier déguisement de 
son trav^. 

Brésil^ par M. Ferdinand Denis. — Colombie et Guyanes^ 
par H. César Famin ; Paris 1838, in-8*. 

Dans la collection de Firmin Didot intitulée : V Uni- 
vers^ histoire et description de tous les peuples. 



Histoire de t empire du Brésil depuis sa découiferte jus^ 
qu'à nos jours t composée par David Bailie Warden, 
correspondant dé l'Académie royale des sciences, 
membre de la Société de Géographie, etc. ; extraite 
de Y Art de vérifier les dates publié par le marquis de 
FoRTiA, de l'Académie des inscriptions; Psu*is 1832- 
1833, 2 vol. in-8'. 



^ 
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Formant les tomes XIII et XIV de c L'art de veri* 
fier hê datés depuis Vannée 1770 jusqu*à nos Jùurs^ 
S* partie de t ombrage publié sous ce titre par lêi Béné- 
dictins de Saint'Maun 



NOTB C. 

Qu'on nous pardonne, à propos du nom de Rainaond 
Lulle, une courte observation digressionnelle : rocca* 
sion est toujours bonne à saisir pour rectifier une in- 
dication erronée, surtout lorsque de citation en cita- 
tion elle est parvenue à se glisser deux fois sous la 
plume d'Alexandre de Humboldt (1). Elle remonte à 
Capmani (2) de qui l'a empruntée Salazar (3) , et elle a 
passé dans la Correspondance astronomique du baron de 
Zach [h], puis de celle-ci dans le Bulletin de la Société 
de Géographie (6) et ailleurs (6). 

n s'agit d'un ouvrage du célèbre mayorquin, écrit à 
Paris en 1 286, et dans lequel il est occasionnellement 
rappelé que les mariniers de ce temps ont à leur usage 
u instrument, carte, compas, aiguille, etc.» , indications 

(i; Examen critique de l'histoire de la Géographie du wmvedu 
continent, Parif 1836 à 1839, 5 vol. in-S** : tome I, pp. 6-7, et 283. 

(2) QUestiones crUicas sotre varias puntos de hktoria^ Madrid 1807, 
petit io-4* : qoèstioo H, pp. it4 et ilb. 

(3) DisGurto sobre U» progresos y estado actwU de fa Mragrafa 
en EspoAa, Madrid 1809, petit io-4* : p. 7. 

(4) Géoes 1818 à 1826, 16 vol. in-S** : tome XIH, 1825, p. 540. 

(5) Première série, tome IV, 1825, p. 140. 

(é) DuFLOT DB MoPRAS, Recherches sur les progrès de Vastronomie 
el des sciences nautiques en Espagne, Paris 1839, i0-8*:p. 9. 



( 1»7 ) 

emieuses à recueillir au profit de rfaidtoire des sciences 
au xm* siècle, comme bien d'autres notions de même 
genre répandues dans les livres du savant missionnaire. 
Dan^ les citations qui en ont été successivement faites 
de seconde et de troisième main depuis cinquante ans, 
cet ouvrage est supposé porterie titre de El Fênix de las 
marai^illas delorbe (le Phénix des merveilles du monde). 
Or le titre véritable du livre, écrit en catalan et publié 
,en espagnol, est le suivant : Libro Feux, o mamvilla$ 

del mundo^ compuesto en lengua lemosîiia por el ilnnfi" 
nado doctor maestro y martyr el beato Baymundo Luuo 
mallorquiriy y traducido en espanol por un discipulo (!)• 

Il se trouve exactement cité par le P. Raymundo Pas- 
quai soit dans ses f^indicià LulUanœ (2) , soit dans son 
Descubrimiento de la aguja nâutica (3) , et par Navarrete 
en sa Disertacion sobre la historia de la ndutica (&) , 

Félix est le nom d'un jeune homme avide de con- 
naissances, et le livre une suite de dialogues où il re- 
cueille d'utiles et saintes leçons, le tout distribué en 
dix traités d'étendue très inégale, dont le huitième (de 
l'homme) équivaut lui seul aux neuf autres ensemble. 

Cet ouvrage devait entrer, en latin, dans la grande 
édition des œuvres de Raymond LuUe, dont il a paru, 
de 1721 à 17&2, à Mayence, dix volumes in-folio, en 
tête desquels est imprimé un sextuple catalogue des 
livres composés par le fécond écrivain ; le Liber Félix ^ 



(i) Mayorqae 1750, 2 toi. petit \u\\ 

(8) Afigsoo 1778, 4 vol. iti-4<^ : tome 1, cbap. xtiii, f| t à li, 
pp. 171 à 174. 

(3) Mi4ri4 1789, petit ia-4* : ti* a, pp. 14 è 24. 

(4) Madrid 1146, petit lii*4* : p. 50. 
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seu de mirabilibus mundi^ s*y trouve inventorié sous le 
n* loi des traités spéculatifs. 



NOTE D. 

• 

(( Esta hé a maneira que parece à Vascô da Gama 
» que deve teer Pedro Alvarez em sua yda, prazendo 
> a Nosso Senhor. » 

Ces instructions, conservées dans les archives royales 
de Portugal, où elles existaient acéphales, furent pu- 
bliées telles quelles dans la flemto trimensal (1), par 
les soins de M. de Varnhagen, qui depuis eut le bon- 
heur d'en retrouver, dans une vente de vieux papiers, 
le premier feuillet adiré,- dont il a inséré le fac-similé 
dans l'appendice de son volume, après la ps^e 422. 
On y lit ce passage essentiel : 

({ Faram seu caminho direito à Ylha de Santiago, 
» e se ao tempo que hy chegarem teverem agoa em 
» abastança para quatre meses, nam devem pensar, (2) 
» nadita ylha nèm fazer nenhuma demora, soomente em 
» quanto Ihe o tempo servyr a popa fazerem seu cami- 
» nho pelo sul. E se ouverem de gynar, seja sobre a 
» banda do sudueste, e tanto que neles deer o veiitô 
» escasso devem hyr na volta do mar até meterem o 



(1) Tome vni, i" de la 2' lérie, pp. 99 à 1 15. 

( 2) Le mot parar oq celui de p*m'cer {permanecer) ferait mieui 
sans doote poor la cooteiture de la phrase ; mais c*est bien le mot 
pensar qui est écrit^ quelque iocertilude que puisse d'ailleurs laisser, 
eu général, récriture presque iodéchiCTrable du feuillet original. 
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» cabo de Boôa Esperança em leste franco, e dy em 
» diante navegarem segundo Ihe servyr o tempo, e mais 
}) ganharem, porque como forem nadyta parajem nam 
» Ihe myngoarà tempo, com ajuda de Nosso Senhor, 
» com que cobrem o dito cabo ; e por esta maneira Ihe 
> parece que ha navegaçam sera mais brève, e os na- 
» vyos mais seguros do busano, e iso mesmo os man- 
» tymentos se teem milhor, e a jente yraa mais sâa. > 

Ces instructions équivalent, eu égard à la direction 
connue des vents alises de l'hémisphère austral, à une 
recommandation expresse de prendre, à partir de leur 
rencontre, la bordée du sud-ouest pour courir babord- 
amures tant que le vent refuserait, faisant bonne route 
pour gagner la région ultérieure, où les vents permet- 
traient de gouverner droit à Test pour doubler le cap. 

L'opportunité de cette manœuvre est aisée à com- 
.prendre lorsqu'on a sous les yeux des cartes, comme 
celles du capitaine de vaisseau Lartigue (1), sur les- 
quelles se trouve résumé par saisons le système géné- 
ral des vents réguliers ou variables qui soufflent à la 
surface des mers. Et TefTet combiné des vents et des 
courants qui portèrent Cabrai à la côte du Brésil 
s'explique naturellement si l'on jette en même temps 
ses regards sur des cartes où soient spécialement in- 
diqués les courants de cette région, comme celles de 
Rennel (2). L'étude des JVlnd and current charts du 



(1) BûcpofUim du système des vents, 2* édition, Paris 1S55, in-8% 
avec deax cartes générales. ' 

(2) An investigation of the currenis of the Atlantic Ocean^ Londres 
1S32, îii-8*, atec allas. 
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lieutenant Maurt, U. S. Navy, conduirait aux mtoies 
concluBiona; mais la multiplicité des notationfi qui y 
sont accumulées exige une dose peu ordinaire d'atten- 
tion et de perspicacité, et lés résultats n'y sont point 
aussi faciles à saisir. 

On trouve dans la Résista trimensal (1) une disser- 
tation pleine d' érudition et d'intérêt, de M* Joachim 
NoEBERTo de Souza Silva, sur cette question tirée au 
sort par l'empereur Pierre II : « La découverte du 
â Brésil par Pierre Alvares Cabrai, fut-eUe due à un 
> simple hasard, ou bien eut-il à ce sujet quelques 
» indices 7 » On devine que c'est un plaidoyer centre 
le hasard. 

Mais là ne pouvait s'arrêter le litige ; et le cahier 
tout entier du troisième trimestre 1855 de.la Reifista (2) 
est consacré à des considérations, réflexions et réfuta- 
tions sur le même sujet. Ce fut d'abord M. Joseph- 
Joachim Machado d'OIiveira qui, de Saint-Paul, en- 
voya quelques pages (3) où il se bornait à rappeler que 
la destination expresse de Cabrai était l'Inde orien- 
tale (A), et qu'il avait été devancé aU Brésil par Vin- 
cent Pinçon; puis ce fut, en présence de l'empereur, 
une contradiction en règle de la dissertation de M. Nor- 

(1) Tome IV, pp. 125 4 209. 

(2) Tome XVllI, pp. 279 à 405. 

(3) AlgufMU consideraçôes, pp. 279 a 2S8. 

(4) C^t •rgumeiit, twei oomidérable par lui^néine, aeqQ^rt «m 
force désormais irrésistible par cette locutloo sigoificktive, pour maiè- 
Hoir la route au luU-ooeat, cle « courir la bordée da large » {Yràa 
volta do mar). 
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berto, par le D' Atïtoine Gonçalves Dias (1); puis enfin, 
encore en présence de l'auguste juge, la réplique de 
M. Norberto au soutien de sa thèse (2) . 

On ne peut se défendre d'un sentiment profond de 
respect et de sympathie pour le prince éclairé qui se 
fait un doux passe-temps de ces luttes courtoises, de 
ces tournois littéraires, où se débattent, au double 
profit de la culture intellectuelle et du développement 
de l'esprit national, des questions qui pour être abor- 
dées exigent des études préliminaires sérieuses et une 
érudition spéciale. 



NOTE E. 

Voici, non dans son interminable développement, 
mais du moins en sa partie la plus importante, la 
phrase essentielle de la bulle d'Alexandre VI ; 

« De nostrâ raerâ liberalitate, et ex certâ scientiâ ac 
> de Apostolicœ potestatis plenitudine, omnes insulas 
» et terras-firmas inventas et inveniendas, détectas et 
» detegendas versus occidentem et meridiem, fabri- 
» cando et constituendo ' unam lineam a polo arctico 
» scilicet septentrione ad polum antarticum scilicet 
» meridiem, sive terraB-firmœ et insulœ inventœ et in- 
» veniendae sint versus Indiam aut versus aliamquam- 

(1) Reflexôes âcerca da memoria do iUtulre membro o Sr. Joaqaim 
Norberta de Sousia SUva, pp. 289 à 634. 

(2) Refutaçaô as Hefleœôes do digno membro o Sr, Dr. A , Gon- 
çàlres Dias, pp. 335 k 405. 

21 
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» cumque partent » quœ linea distet a quâlibet ingula- 
» r^m qu» vulgariter nuncupantur de los Azores et 
» Cabo Verde centum leucis verâùs occidentem et meri- 
» diem, îtà quod omnes insulae et terrae-firoide repertse 
» et reperiendae, detectaB et detegendœ a praefatâvlineâ 
» versus occidentem et meridiem, per alium regeoi 
n aut principem cfaristianum non fueriat actualiter 
)> possess» usque ad diem Nativitatis Domini uostri 
)) Jesu-Cbristi proximë prasteritum, aquoincipit annus 
)) prœseDs M.GGGG.XCIII, quando fuerunt per nan- 
)) tios et capitaneos vestros inventae alkpiœ prsedicta- 
» rum insulanim, auctoritate omnipoientis Dei nobis 
» in beato Petro concessâ ac vicariatûs Jesu-Ghristi 
» quo fungimur in terris, cum omnibus illarum doini- 
» niis, civitatibus, castris, locis et villis juribusque et 
)> jurisdictionibus acpertinentiisuniver^s, vobisbœre- 
») dibusque et successoribus vestris Castellae et Legio- 
» nis regibus in perpetaum tenore praesentium dona- 
» mus, concedimus et assignamus, etc. 

La bulle entière est insérée par Navarrete, sous le 
n*" xYiu, parmi les documents diplomatiques de sa 

Colleccion de los viages y descuhnn\enios que kicieron 
por mar los Espanoles desde fines del sif^lo XV (I); et 

La Popelliniëre en a donné une version française abré- 
gée dans l'article 2 du second livre de ses Trois 
mondes, 

(t) Madrid i8S5 k 18S7, S toI. petit in -4*; tome UI» pp. 28 
à 35. 



(1«8) 



NOTE F. 



Voici, dans ses termes essentiels, la stipulation fon- 
damentale du traité de Tordesillas : 

« Otorgaron y consintieron que se haga y assigne 
)> por el dicho mar Océano una raya o linea derecha de 
» polo à polo, del polo ài*tico al polo antàrtico, que es 
» de Dorte à sur, la cual raya à linea é senal se baya 
» de dar y dé derecha como dicbo es, à tresciantas se- 
i tenta léguas de las islas de Gabo Verde para la parte 
» de ponlente, por grados ô por otra nianera como mejor 
» y mas presto se pueda dar, de manera que no sera 
n màs. Y que todo lo que basta aqui se tenga hallado y 
» descubierto y de aqui adelante se hallare y descu- 
» briere por el dicho senor rey de Portugal y por sus 
9 uavJos, asi islas como tierra- firme desde la dicha 
» raya arnba dada en la forma susodicha, yendo por 
» la dicha parte de levante dentro de la dicha raya à la 
» parte de levante 6 de norte 6 de sur de ella, tanto 
:» que no sea atravesando la. dicha raya, que esto sea 
» y quede y pertenezca al dicho senor rey de Portugal 
» y à sus subcesores para siempre jamàs. Y que todo 
» lo otro, asi islas como tierra-firme, halladas y por 
n hallar, descubiertas y por descubrir, que son 6 fueren 
» halladas por los diehos senores rey y reina de Cas- 
n tilla y de Aragon, etc., y por sus navios, desde la 
» dicha raya dada en la forma susodicha, yendo por la 
)> dicha parte de pooiente, despues de pasada la dicha 
» raya para el poniente 6 al norte à al sur de ella, que 
» todo sea y quede y pertenezca à los diehos senores 
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)) rey y reina de Castilla y de Aragon, etc., y a sus 
<> subcesores para siempre jamàa » 

Voir le traité entier, sous len'^LXXv, dans Navârretë 
{uU suprà^ tome II, pages 130 à 1&3). 



NOTE G. 

La réponse do François I" aux plaintes de FEspagne 
et du Portugal, rapportée dans toute sa désinvolture 
par Raynal (1), est ainsi traduite par Herrera en termes 
officiels : 

« Que él entendia seguir sus conquistas y navega- 
» ciones que de derecho le competian como àlos otros 
)) principes de la Christiandad, y que queria conservar 
» amistad y buena inteligencia con algimos principes 
» de las Indias (2). » 

Les doctrines françaises sur ce point se trouvent 
rappelées avec autant de force que de clarté dans une 
plainte du baron de Saint-Blancard, général des galères, 
contre les voies de fait commises en 1532 à Tégard du 
navire français la Pèlerine et du poste français dQ Fer- 
nambouc, comme on verra plus loin. Voici un passage 
digne d'être cité : 

<( Dictus Rex Serenissimus [Portugaliœ] nuUum ha- 
» bet dominium née jurisdictionem in dictis insulis; 

( I ) Histoire philosophique des Établissements et d'A Commerce des 
Européens dans les deux Indes, livre XV, chap. iit. 

(2) IIërrera, llisloria de las indias occidentales^ Madrid 1726» 
5 vol. ia-fel.:dccada VU, lib. i, cap. ix^ p. 14. 



( 155 ) 

» imo gentes eas incolentes plurimos habent regulos 
» quibus more tamen et ritu silvestri reguntur, et ità 
» ponitur in facto. Etiam ponitur in facto probabili 
» quod dictus serenissimus Rex Portugaliâs nullam 
» majorem habeat potestatem in dictis insulis quàm 
n habet Rex Ghristianissimus, imo enim mare sit corn- 
» mune, et insulae praefatœ omnibus apertse, permissmii 
» est nedum Gallis, sed omnibus aliis nationibus eas 
)> frequentare et cimi accolis commercium habere (1).)) 

La PopelKnière a consacré à ce sujet les articles 12 
et 13 du second livre de ses Trois mondes. 

Comme sanction de ses droits à la libre navigation 
vers les terres nouvelles, le roi de France donnait à ses 
armateurs et capitaines, au delà du méridien de l'île 
de Fer et du tropique du Cancer, l'autorisation « d'en- 
» treprendre à rencontre des Espagnols et Portugais, 
» ainsi qu'ils trouveront leurs avantages» jusqu'à ce 
» que lesdits Espagnols et Portugais {tient souffert le 
» commerce libre à nosdits sujets en l'étendue des dites 
» terres et mers des Indes et de l'Amérique, et leur aient 
» donné libre entrée et ^ccès pour cet effet dans lesditâ 
» pays et dans les ports et havres d'iceux pour y traiter 
» et négocier ainsi qu'au deçà des dites ligi)es (2) . )> 



NOTE H. 

• Ce que nous possédons de Vespuce se borne à cinq 
documents dictincts, dont l'ordre chronologique de ré- 

(t) Vahhbagen, Historia gérai do Bra2U : notas e provas, p. 443. 
(2) Voir la Déclaratioo du Roi ilu 1" Juillet 1634, célèbre pour 
avoir fixé le premier méridieD légal h Plie de Fer. 
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dactioB e9t loin de s'accorder avec celui de la publica- 
tion. Ce sont : 

I. — Une lettre du 18 juillet 1500, adressée de Se- 
ville à Laurent de Médicis, et contenant le récit 'du 
dwxième voyage de Vespuce ; publiée pour la première 
fois par Bandini (1), et reprodiute- dans le livre pos- 
thume de Canovai (2)!. 

IL — Une lettre du h juin iSOl, adressée du cap 
Vert à Laurent de Médicis, et offrant une relation de 
la rencontre, en cet endroit, de deux navires de la 
flotte de Cabrai qui revenaient des Indes orientales ; 
publiée pour la première fois par Baldelli (3) . Il en a 
été donné une ti'aduction française par Alexandre de 
Humboldt(&). 

III. — Une lettre adressée de Lisbonne, encore à Lau- 
rent de Médicis, en [septembre ou octobre] 1602, au 
retour du voyage pendant lequel avait été écrite la 
lettre précédente, formellement rappelée dans celle-ci : 
c'est un premier aperçu des résultats de l'expédition, 
avec promesse d'une relation ultérieure plus étendue. 
Cette lettre a été publiée pour la première fois par 
Bartolozzi (5). 



(1) VUa e letlere di Amerigo Vespucci, Florence 174S, iD-4* : 
pp. 64 h 8^. 

(2) Viaggid'Americo Vespucci, Florence 1817, in-8*: pp. 50i 69. 

(3) n mmtmê di Marco P^, FloraiiM 1S97, iB-4« : tome I, 
pp. ui k LIZ, 

(4) Géographie du Now>eau Continent, tome V, pp. 34 à 44. 

(5) Ricerehe itloriehe critiche circa aUe acoperte d'Amenco Vespucci 
eom Vaggitmta 4i fma relasione dH medefimo fin ora inedita, Florence 
1789, in-8'> : pp. 168 à 180. 
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lY. — Une leUi'e non datée, qui nous parait être des 
premiers mois de Tannée 1503, adressée pareillement 
de Lisbonne au même Laurent de Médicis, débutant 
par rappeler la précédente, et contenant la relation pro- 
mise. Cette lettre a été publiée pour la' première fois, 
à ce qu'il semble, dans la même année, en latin, par 
Jean Lambert, imprimeur à Paris, en un tahier in-ik*^ 
de 6 feuillets, sans indication du lieu* ni de la date de 
T impression,, avec cet intitulé : Jlbericus Vespuciu$ 
Laurentio Pétri Francisci de MedicU salutem plurimam 
dicit. Pour le dire en passant, une désignation si claire 
du personnage à qui la' lettre est adressée aurait dû 
épai^ner aux critiques (1) d'oiseuses discussions sur ce 
point. Quant au traducteur latin (Giuliano di Bartolom- 
meo del Giocondo) , il se fait ainsi connaître dans l'épi- 
k^ue : tt ex italica in latinam linguam Jocundus inter* 
près banc epistolam vertit. » 

Une autre édition latine de 8 feuillets, très petit in-8^ 
(que Ton a pris .à tort pour un in- 16), pareillement 
sans désignation du lieu ni de la date, mais avec le 
nom de Gilles de Gourmont, qui implique V impression 
à Paris, dut suivre de pfès ; elle a pour titre : Mundut 
no^us^ de naturâ et moHbus et ceteris id generis gentis- 
que in novo mundo opéra et impensis serenissimi Porlu- 
galiœ régis inifento. — On trouve en outre décrites ou 
signalées par Brunet (2j cinq autres éditions latines, 
dont trois {Mundu* tio^us) sans lieu ni date, et deux 



(1) Sahtabem, Recherches sur Vespuce^ Pirit 1S4S, iii-8<> : pp. 59 
à 64. 

C2] MoMéddu IWraire H de VamaUwr de Umres, Parb tS4S à 1844, 
5 TOI. gr. in-S^ : tome IV, pp. 596 et 597. 
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datées, Fiine {Mundas noms) de i ôO& chez Ottmar à 
Augsbourg , l'autre [De om antarcUcâ) dé 1505 cbe2 
Hupfuff à Strasbourg. 

L'une des éditions latines de Paris, probablement 
celle de Gilles de Gourmont, reçue dans une ville 
d'Allemagne au mois de mai 1505 (1), y servit de texte 
à une version allemande, intitulée : Von tien neûw ge- 
fnnden Région di^wol ein fVelt gênent mag wèrden durch 
den christUchen Kûnig von Portugal wundêrbarlich er~ 
fnnden; mais le lieu ni Tannée d'impre3sion ne sont 
désignés. — Brunet (2) signale encore trois autres 
éditions allemandes, de Strasbourg 1 506, Leipzig 1506, 
et Strasbourg 1508, avec le titre : F6n tien nuwen In-' 
sulen und Landen so jrttz kûrtzlichen erfunden synt 
durch der Kiinig von PortugalL 

Une première version italienne, faite expressément 
sur la «rédaction latine du Giocondo [el Jocondo inter-- 
prête) , fut imprimée dans la collection de voyages pu- 
bliée à Vicence en 1507, par Montalboddo Fracan 
[zano] comme porte la dédicace à Joahne Maria Anzo- 
lello, ou Fracanzio da Monte-Alboddo comme Fexplique 
Morelli (3) , en un mince volume in-4* ayant pour titre 

P/iesi novamente ritrovati et Novo mondo da Alberico 

Vespucci florentine intitolaio^ dont on cite d'autres édi- 
tions pareillement italiennes, de Vicence 1508, de Milan 

(1) tt Aass Latein ist diss MissîTe in Teatsch gezogen au» dem 
M Eiemplar das yod Pariss kam in May en Monetoach Christi Geburt 
n XV hundert and funff Jar »• 

(2) UHsupràt p. 597. 

(3) Letlera rarUnma di Cristoforo Colombo, Bassano 1810, ta* 8 : 
pp. 45-46. 
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1608, 1B12 et 1519, toutes ii)-4% et une de Venise 
16*21, in-8''; sans parler des versions de seconde main 
qui en furent données en latin, en allemand et en fran- 
çais (1), comme nous le dirons plus loin à propos du 
voyage de Vincent Pinçon. 

Une autre rédaction italienne fut donnée en 1560 
par Ramusio, dans sa collection des Naiflgazioni et 
Viaggi (2), avec une adresse à Pierre Soderini, ce qui 
oflre une différence frappante avec toutes les publica- 
tions antérieures. En reproduisant à nouveau en 17A5 
cette même lettre de Vespuce conformément à la ré- 
daction de Ramusio, Bandini (3) eut soin de restituer 
l'adresse à Laurent de Médicis le jeune, constatée par 
les Mitions latines primitives ; et c'est ainsi qu'elle a 
été réimprimée en 1817 dans le volume de Canovai. 

La date de cette lettre a été, par une fausse inter- 
prétation du sens de quelques phrases qui la terminent, 
supposée par Bandini (A), et même par Humboldt (5), 
devcm* être postérieure au retour du quatrième voyage 
du navigateur florentin, c'est-à-dire au 18 juin 1504, 
tandis qu'elle a été certainement écrite, ^insi que Ta 
très bien compris Bartolozzi (6), entre le 7 septembre 
1502 fin du troisième voyage, et le 10 mai 1603 com- 

(t) Hathnrin du Redouer, qui déclare avoir fait sa trad.uction sur 
litalien, translate aussi il Jocondo interprète en tejoyeulx intei^pr^- 
imr (fol. t6). 

(2) Tome I, folios flO verso à 143 verso. 

(3) Ubi suprà, pp. 100 à 121 . 

(4) Ibidem, pp. liv-lv. 

(5) Géographie du nouveau continent, tome IV, p. 169. 

(6) Bicérche hittorico-crUiche, p. 66. 

22 



(170) 

mencement du quatrième et date de la mort de Lau* 
rent de Médicis destinataire de la lettre : il suffit, pour 
s'en convaincre, de peser plus attentivement les ter- 
mes qui ont causé Terreur. Qu'on nous pardonne une 
petite digression sur ce point. Voici les phrases Jes 
plus significatives : 

c Queste sono le cose che in questa uUîma naviga* 
» zione ho reputate degne da sapere ; ne senza cagione 
^> ho chiamato quest' opéra Gîomata lerza^ perciocchë 
» prima io apea composti due nltri Ubri di questa navi- 
» gazione la quale di comandamento del Re Ferdi- 
» nando di Gastiglia feci verso pônente, e in quei asse- 
» gnatamente saissi di moite cose non indegne da sa- 
» père Le altre due giomate penso di défferiHè in 

a 

» altro tempo Ma poichè ho indugiato infine al pre- 

» sente giorno a far quest' opéra, perawentura vi ag- 
» giugnero la quatia giornata. Ho in animo di nuovcT 
)) andare a cercar quella parte del mondo che riguarda 
» mezzogiorno ; e per mandare ad effetto un cotai, pen- 
» siere, già sono àpparecchiate e armate due cara« 
» velle. . . » etc. 

Il ressort évidemment de cet ensemble, que le troi- 
sième voyage de Vespuce, giornata terza, est bien, au 
moment où il écrit, son dernier voyage accompli, ulii- 
ma napigazione ; qu'il avait déjà composé, avea com- 
posti^ qu'il a rédigé, scrissi^ les récits de ses deux pré- 
cédents voyages, due a/tri libri^ altre due giomate^ 
dont il diffère l'envoi, penso di differirle in altro tempo; 
et puisqu'il a tardé ainsi, peut-être, per aççentum , 
pourra-t-il y joindre un quatrième récit, la quartagior^ 
nata^ car il projette, ho in animOf d'aller de nouveau 
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courir c6S parages da sud, et déjà, pour l'exécuter, il 

y a deux caravelles toutes prêtes Certes, s'il parle 

de son quatrième^ voyage, ce n'est pas qu'il l'ait fait, 
c'est qu'il va le faire ; il en est assez près puisque déjà 
deux caravelles sont années et approvisionnées, pas 
assez près cependant pour savoir encore que c'est avec 
six navires qu'il partira ; et puisque son départ eut lieu 
le 10 mai suivant, nous ne pouvons nbus éloigner beau- 
coup de la vérité en estimant qu'il écrivait ces choses 
un ou deux mois auparavant, vers le milieu de mars 
par exemple. 

D'où il suit qtie l'impression de la lettre où elles 
sont consignées ne peut être rapportée ni à l'année 
1501 comme l'indiquent Meusel (1) et Camus (2) , ni 
à l'année i 502 comme le conjecture Brunet (3). 

V. — Le cinquième et dernier document qui nous 
soit parvenu de Vespuce, est une longue lettre du 
h septembre 150&, adressée de Lisbonne à son ami 
d'enfance le gonfalonier perpétuel de la république de 
Florence, Pierre Soderini. Elle a été publiée pour la 
première fois, sans indication du lieu ni de la date de 
l'impression, en un mince volume petit in-A*' de 16 feuil- 
lets, d'une grande rareté, intitulé : Lettera di Ame- 
rigo Fiespucci délie isole nuoifamente trovate in quattro 
suoi viaggi; Bandini en 17&6, et l'éditeur posthume 
deCanovai en 1817, l'ont reproduite d'après cette édi- 
tion originale. 



(i) Bibliotheca hislorica, tome III , part, I, pag. 265. 

(2) Mémoire sur les grands et petits voyages^ p. 130. 

(3) Manuel du libra%r$f tome IV, p. 597. 
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On peut conjecturer qu'une copie, ou peutrëtre une 
traduction française, envoyée par Soderini à Reaé 
d'Anjou, duc de Lorrraine et de Bar, roi {in partibus) 
de Jérusalem et de Sicile, fut communiquée par ce 
prince à un cosmographe en renom dont il était le 
Mécène, Martin Waltzemûller de Fribourg (qui latino- 
grécisait son nom en Hylacomylns), et que cehii-ci, 
traduisant cette lettre en latin avec la préoccupation 
de la source d'où elle liii venait, la supposa adressée à 
son protecteur, et transforma naïvement en Kesêra 
Majestas la Vostra Magnificenza de Soderini , sans se 
douter que les souvenirs d'ancienne camaraderie d'é- 
tudes sous l'oncle Frà Gio.rgio-Antonio Vespucci, eus- 
sent un autre destinataire que le duc de Lorraine son 
seigneur. 

Cette traduction latine, imprimée à la suite d'une 
Introduction à la Cosmographie, du même ValtzemuUer, 
parut pour la première fois à Saint-Dié, le 26 avril 
1507, en un petit volume in-A"", si promptement enlevé 
que dès le 29 août de la même année il en était pu- 
blié une seconde édition pareillement à Saint-Dié ; on 
en connaît encore une de Strasbourg en 1509, unOide 
Lyon sans date, supposée de 1510, et deux de Venise 
en 1535 et 155& (1). Ces éditions multipliées d'un 
livre publié loin de Vespuce et sans son concours, pro- 
pagèrent son nom dans toute l'Europe, et l'immortali- 
sèrent en l'attachant indélébilement au Nouveau Monde, 
sans qu'Amène fût lui-même complice de cette injure 
à la mémoire de l'illustre découvreur génois. 

(1) HriBOLDT, Géographie du now^Mu eonftiienl, temeiV, p. il 4. 
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Le Noims Orbis de GryBœus reproduisit la version 
de Waltzemûller, à Paris en 15S2, et à Bàle en 1532, 
1587 et 1555; elle reparut en 1616 dans Védition res- 
treinte de Rotterdam ; elle a été réimprimée en 1820 
par Navarrete (1) d'après l'édition de Strasbourg 1 509. 
La traduction allemande du A/am^ Orbis, publiée à 
Strasbourg en 163 A, contint naturellement celle de la 
version latine de Waltzemûller qui y était reproduite ; 
et les héritiers De Bry firent retraduire en latin la 
version allemande du Noçus Orbis, pour l'insérer eu 
1619, en deux fractions, dans la x* pai^tie des Grands 
voyages et la xi* partie des P^its voyages. 

Ramusio, en 1550, inséra dans son premier vo- 
lume (2) une traduction italienne, faite sur le latin de 
WaltzemûUer, de la portion relative aux deux derniers 
voyages, se réservant d'insérer l'autre partie dans un 
volume ultérieur consacré aux voyages espagnols. Enfin 
nous avons une version française de la version, italienne 
de Ramusio, dans l'édition de Jean Temporal, parue 
à Lyon en 1556 en deux volumes in-folio, et réim- 
primée à Paris en 18âO en quatre volumes in-8*. 



NOTE L 

Dans son écrit intitulé : as ptimeiras negociaçbes di- 
plomaticas respect ivas no Brasil, compris dans l'unique 



(1) Viages y deKubrimientas, tome IH, pp. 191 à 290. 

(2) Navigaziom et Viaggi, folios 138 rcrso à tiO leno. 
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volume des Mémoires de l'Institut de Rio de Janeiro (1) , 
M. deTambagen, ^.nalysantla correspondance de l'en- 
voyé portugais à la cour d'Espagne, Alvaro Mendes de 
Yasconcellos, du 18 septembre au 2& décembre 1531, 
avec son gouvernement, y relève le compte rendu d'une 
conversation avec l'Impératrice, à qui le diplomate avait 
rappelé une précédente demande < que cada huma das 
m partes averiguasse quando tinham primeiro os de 
» cada naçâo descuberto o Rio da Prata ; pois que por 
» parte de Portugal fora elle descuberto por huma . 
» armada que là fora no tempo de ElRey D* Mahoel, 
» e da quai fora por chefe hum tal D. Nuno Manuel, e 
i> que a final se veria a quem tocava a primacia do desco- 
S) brimento, que era o verdadeiro direito de posse (2). » 

Au surplus, l'hypothèse du commandement de l'ex- 
pédition de 1501 par Nuno Manuel s'est aussi présen- 
tée à l'esprit de M. de Varnhagen : « Em um docu- 
1) mento lemos que mandou ainda ao Rio da Prata uma 
» expediçâo sob o commando de D. Nuno Manoel; po- 
» rèm nem se quer a certeza nos resta de que essâ nâo 
» fosse a de 1501 (3), » 

Quel qu'ait été le chef de l'expédition exploratrice 
de 1501, c'est la seule à laquelle semblent pouvoir 
être rapportées les dénominations, puisées dans le mar- 
tyrologe romain, qui se suivent sur la côte brésilienne 
dans l'ordre du calendrier, et dont on voit figurer une 
partie dès 1507 dans la carte de Jean Ruysch qui ac- 



(1) Voir ci-dessus, k la fia de la note K. 

(2) A$ primeiras negociaçôes, p. 133. 

(3)/&td0m,p. t23« 
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compagne la célèbre édition latine de Ptolémée donnée 
à Rome par Marco Beneventano ; M^e Vamhagen eu a 
ingéniensement fait, dans ses annotations au Diario de 
Pero Lopes (1), nn relevé critique et raisonné, dont 
l'intérêt spécial nous détermine à le reproduire ici : 

[1501] 16 aoûii SaîDt-Roch Caboâ» Sâo Roqué 

28 août. SaiDt-Augustin Cabo de SanlO'AgosUnho. 

29 septembre. Saint -Michel... Rio de Sào-Mig%tel. 

30 septembre. Sainl-Jérdme. . • Rio de Sào-Jeronimo, 
4 octobre. St-Franç. -d'Assise. Rio de Sào-Franclsco, 

21 octobre. Les 11,000 Tierges 

de Cologne. «... Rio dos Virgens. 
13 décembre. Sainte- Luce. • • • Rio de Sant&'Lusia. 

21 décembre. Saint-Thomas. . Cabo de Sâo-Thomé» 
25 décembre. Naissance du Sau- 
veur BalUa do Scdvador. 

[1502] 1" Janfier Rio de Janeiro. 

6 Janvier. Les Rois Ângra dos Reis. 

.20 janvier. Saint-Sébastien... Jlhade Sào-SebasHiin. 

22 janvier. Saint-Vincent. ... Rio ou Porto de Sào Vicenle. 



NOT£ J. 

« Astur Ovelensis avito génère quidam, nomine 
» Joannes Dias de Solis, qui se Nebrissœ, quœ doctos 
» edit viros, natum inquit. » C'est ainsi que le désigne 
Pierre Martyr d'Anghiera, vers la fin de sa deuxième 
décade (2) ; il l'avait déjà nommé « Joannes quidam 



(1) Diario, pp. 88 à 90. 

(3) De rébus Oceanids^ Cologne 1 574,in*8; decad. II, lib. x, p. 201 . 
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» Diaz Solisius nebrissensis » & la fin de la décade pré- 
cédente (1) . « 

Que Solis tirât son origine d'une famille d'Oviedo ^ 
dans les Âstiiries, nous n'avons aucun motif de le nier; 
qu'il fût devenu habitant ou bourgeois de Lebrija après 
son établissement en Espagne, rien ne semble s'y oppo- 
ser ; mais qu'il y fût né, cela parait moins certain , 
puisque le fait est contesté. Damien de Goes, en sa 
chronique (2) en fait un pilote portugais : « Per erros 
» que hum piloto portuguez per nome Joara Dias 
» Golis cometeo, fiigio destes regnos'et se foi a Cas- 
» tella, onde persuadio a alguns mercaderes que ar- 
» massem duas naos, et que elle as guiaria à terra de 
» Sancta-Gruz do Brasil , et as traria carregadas de 
n mercadorias em que fézessem muito proveito ; com 
)) as quaes naos seguio sua viagem et tornou neste 
» anno m. d. xvj. Do que sendo avisado Dom Carlos 
» Rei de Castella archeduque de Austria, per cartas 
» del jRei Dom Emanuel, escreveo aos regedores de 
» Sevilha que castigassem todolos culpados neste ne- 
» gocio como quebrantadores das pazes et capitulaçôes 
» feitas entre os Reis de Castella et destes regnos; o 
)) que elles fezeram com muito rigor et diligencia. » 

Il est évident que le célèbre chroniqueur accommode 
et brouille à sa façon des faits dont il n'a eu qu'une 
connaissance imparfaite , le tout assaisonné d'une 
coquille typographique défigurant Solis en Golis. 

Le pilote Jean Diaz de Solis, quelle que fut sa natio- 



(i) De rtbut Oceantcts, decad. I, lib. X p. 120. 
(S) Part. IV, cap. n : tome U, p. 487. 
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nalîté, avait quitté le Portugal pour certains griefs, le 
fait n*est pas douteux, mais ces griefs n'étaient pas 
d'avoir commis quelque faute , c'était de ne pouvoir se 
faire payer de sommes considérables qui lui étaient 
dues ; il avait fait marché avec des armateurs pour une 
expédition au Brésil, oui sans doute, c'est ainsi qu'il 
faisait son expédition de 1515 secrètement subvention- 
née par le roi d'Espagne, mais il avait alors trois na- 
vires, et c'est pour l'expédition de 1508 qu'il en avait 
deiLx : l'expédition de 1616 revint en Espagne, non en 
1517, mais avant septembre 1616 (1), et Solis, qui y 
avait péri, ne put en revenir et être puni à cette époque ; 
mais nous savons qu'au retour de l'expédition de 1508 
il fut emprisonné, non sur les plaintes du roi de Por- 
tugal, qui ne se prodliisirent que plus tard, mais à la 
suite de différends avec Pinçon : ces plaintes du roi de 
Portugal, insinuées par son ambassadeur en 1512, 
n'empêchèrent pas l'expédition, et renouvelées en 
1516 (2), elles ne pouvaient plus avoir d'effet à l'égard 
de Solis. On voit, par cet échantillon, combien même 
ce Damien de Goes, dont l'exactitude est tant vantée, 
a pu accumuler de confusion sur un point unique. 

Quoi qu'il en soit, son indication relative à la natio- 
nalité, naturelle ou acquise, de notre navigateur, et à 
son expatriation volontaire, se trouve confirmée par les 
détails sur les sujets de plainte par lui articulés, et sur 
les démarches faites près de lui pour le ramener, con- 
tenus dans la correspondance de l'ambassadeur porta- 



(1) Navaruete, Viagesy descubrimientos, tome ÎH, p. 50. 

(2) Hkrrera, Uisîoria de las Indias^ ûeau\. Il, lib. ii, cnp. viij. 
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gais Jean Mendes Yasconcellos avec son souverain; 
Navarrete (1) rapporte deux lettres de ce seigneur, 
écrites de Logrotlo le SO août et le 7 septembre 1512, 
où se rencontrent de significatives révélations : « Joâo 
» Diz de Solis, o piloto que me Voss Alteza escreveo 
» que Ihe dizerâo que bia a Malaca, esta aqui ; e man- 

» dei*o muitas vezes buscar, e elle se me fez muito 

» agravado de Yoss' Altez^i e o principal agravo be 
» nâo Ibe pagarem o que se Ihe deve,.... e diz que de- 

» sesperado de se Ibe nâo pagar, se veo quà O Joâo 

» Diz de Solis diz que Ibe dâo quà 200 cruzados cad' 

» anno, e mais que be piloto môr, e outros ventos.» 

— « Eu tomei por fundamento dizer-lbe que eu 

» trabalbaria todo o que podesse por que Voss' Alteza 

1 Ihe perdoasse e Ibe fizesse mercè » etc. 

Solis était bien en effet, comme il le disait à l'am- 
bassadeur portugais, pilote-major de Castille depuis la 
mort de Vespuce ( 2), et il eut Sébastien Cabot pour suc- 
cesseur da^is cette charge. 



NOTE K. 

Sébastien Cabot, le second des trois fils du vénitien 
Jean Cabot établi à Bristol, après avoir navigué plu- 
sieurs années au compte du roi Henri VII d'Angleterre, 
à la recherche d'un passage au nord-ouest pour aller 

(1) Ubi suprà, tomeUI, pp. 127 à 133. 

(2)Cédu|e royale du 28 mars i512, dausNAVABRETS, ubi suprà ^ 
tome UI, p. 305. 
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aux lies des Épices et en Chine, avait été sollicité d'en- 
trer an service de l'Espagne, où il fut admis en effet 
avec le titre de capitaine, par cédule royale du 20 oc- 
tobre 1612 (1), et engagé pour un voyage qu'il devait 
entreprendre au printemps de 1516 ; mais la mort de 
Ferdinand le Catholique, avant que l'expédition fût 
préparée, fit avorter ce projet, et Cabot, revenu en An- 
gleterre, exécuta en 1517, pour Henri VIII, un nou- 
veau voyage au nord-ouest, qui eut peu de succès. 
Rappelé en Espagne, il y succéda en 1518 (2) à Solis 
comme pilote major de Castille, et fit partie, en cette 
• qualité, des conférences de Badajoz relatives à la ligne 
de démarcation, au mois d'avril 1524 (3). 

Chargé, par acte du & mars 1626, d'une expédition 
aux Moluquespar le détroit de Magellan, il eut à lutter, 
comme Magellan et comme Solis, contre de sourdes in- 
trigues s' attachant à faire avorter son entreprise. Enfin 
il partit de San-Lucar le 3 avril 1526 avec quatre na- 
vires ; mais des jalousies de nationalité, les dissensions 
intestines qui s'ensuivirent, l'insuffisance des approvi- 
sionnements, et surtout la perte du navire amiral , 
comme le remarque très bien Galvam (4) , le forcèrent 
à s'arrêter dans le fleuve de Solis, où il arriva le 15 fé- 
vrier 1527, et qu'il remonta fort haut, établissant sur 
sa route plusieurs postes fortifiés, notamment le fort de 
son nom sous l'invocation du Saint-Esprit. Quelques 

(1) Navarrbtb, Disertacion sobre la historia de la NàtUtcat p. 138. 
(2)Hebbera, decad. U, lib. m, cap, \ij. 

(3) Navarbetb, Viages y descubrimientos, tome IV, pp. 339 à 34 1. 

(4) Tratado dos descobrimentos antigos e moâernos feilos aie a era 
(to 1550, Lisboane 1731, in-fol., p. 68. 
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lames d'argent, ou de plata comme disent les Castillans 
(et comme nous disons nous-mêmes pour désigner 'la 
vaisselle de ce métal), qu'il recueillit dans sa naviga- 
tion sur ce fleuve, et qu'il envoya en Espagne, firent 
oublier le nom de Solis, remplacé désormais par celui 
de la Plata. Après avoir attendu vainement pendant 
plus de trois années les renforts qu'il avait demandés 
en Europe, Cabot revint à Séville à la fin de juillet 1580, 
ainsi que le constate une lettre adressée au roi de Por- 
tugal le 2 août suivant, parle docteur Simon Alphonse, 
un des agents de ce prince, et publiée par M. de Vam- 
hagen dans son appendice (1); il fut, à son arrivée» 
emprisonné à la poursuite des familles de quelques-uns 
de ses compagnons qui avaient péri dans l'expédition, 
et bientôt remis en liberté sous caution (2). 

Il reprit alors l'exercice de sa charge de pilote major, 
et le continua jusqu'en 15A8, qu'il retourna en Angle- 
terre pour y finir ses jours. 



Il avait publié quatre ans auparavant, en 1 544, une 
grande mappemonde elliptique de 1 mètre 48 centi- 
mètres de large sur \ mètre 11 centimètres de haut, 
accompagnée, sur les côtés, de deux tables de légendes 
explicatives nombreuses et étendues : la Bibliothèque 
impériale de Paris en possède un exemplaire, acheté 
en Allemagne en 1844 par les bons offices de M. de 
Martîus [3\ Un fac-similé de ce précieux document est 

(1) Ilistoria do Brazil, p. 439, note 26. 

(2) Rapport du Conseil des Indes , du 16 mai t531, dans Navab- 
ntiE, Viarjesy descubrlmienlos^ tome V, p. 333. 

(3) liuUclln de ia Soc ctcdc fjcographie, y scrici tome II, p. 409. 
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compris dans la collection, si belle et si utile, des Monu- 
ments de la Géographie^ de M. Jomard, qui se propose 
défaire imprimer aussi les textes qui complètent l'œu- 
vre de l'habile cosmographe. Il ne se trouve sur l'ori- 
ginal aucune indication du lieu de publication, non plus 
que de l'artiste à qui l'exécutioa en est due, ainsi que le 
faisait remarquer en 1570 Abraham Ortelz dans le cata- 
logue des cartes qui lui ont servi pour la rédaction de 
son Tlieatruin orbis terranun (1). Il n'est pas sans inté- 
rêt d'annoter que dans un des angles de la carte sont 
figurées les armes impériales de Charles-Quint. 

Un exemplaire de la mappemonde de Cabot se con- 
servait à Oxford en 1566, comme nous le savons par le 
témoignage de Nathan Kochhaf (plus connu sous le 
Don^ gréco-latin de Chytrœus), qui copia les légendes 
annexées au- dessous, moins pour la latinité [quœ non 
magna est^ dit-il), que pour le fond même des choses 
y contenues, insérant le tout dans ses Farionun in 
Europn itinemm (leliciœ, dont il existe trois éditions, 
toutes trois imprimées à Herbom, chez Christophe Cor- 
vin, dans le format in-8° du temps, sous les dates suc- 
cessives de 1594, 1599 et 1606 (2). Une collation com- 



(l)n faut distinguer dans les exemplaires de cet ancien atlas , la date 
deTéditioD et celle da tirage, et ne point compter autant d*éditions, 
c'est-à-dire de rédactions réfisées, que de dates diflTérentes : je possède 
personnellement un beau tirage, daté de 1 57 1 , de Tédition priocops 
de 1570. Une bonne reoension bibliographique est encore à faire du 
Thédlro d'Ortelz, qui est bien digne d'un pareil travail. 

(2) Dans r édition princeps , que je possède, les légendes de Cabot 
occupent 23 pages (773 à 795); les deux autres éditions , plus com- 
pactes, et calquées exactement Tuue sur Tautrc , n'y emploient que 
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parative de cette publication avec les légendes laté- 
rales de la carte de Paris, donne lieu de reconnaître 
quelques variantes légères, propres à constater que les 
deux exemplaires n'étaient pas identiques : outre que 
les légendes étaient différemment placées, chose peu 
importante puisqu'elles forment dans tous les cas un 
appendice typographique annexé après coup ; ces lé- 
gendes, portant de part et d'autre les mêmes numéros 
de référence, sont données à la fois en espagnol et en 
• latin dans la carte de Paris ; celles que Nathan Kocbhaf 
a relevées sur l'exemplaire d'Oxford sont exclusive- 
ment latines, et il y a de plus, à chaque numéro de 
celles-ci, un titre spécial, qui manque à celles de Texem- 
plaire parisien. Au n° 8, une date de 1494 correctement 
écrite dans ces dernières ( 1 ) se trouve, par une bourde 
typographique qui ne remonte peut-être pas plus haut 
que la copie de Kochhaf , transformée en une date im- 

16 pages, (599 à 614) : « Sub tabulis geographicis sequentes iascrip- 
tiones legaatar » etc. — C'est vraisemblablement diaprés la transcrip- 
tion, dans le livre de Kochhaf, de la légende xvii de Cabot, qae. Guil- 
laume Delisle, dana une notice sur la déclinaison de t*aimant, disait 
que « le premier qui Tait publiée a été Cabote, navigateur vëoitien,eo 
1549 ». (Histoire de V Académie des sciences , année MDCCXII, Paris 
1731,in-4, p. 17.) 

(1) Cette légende, intitulée dans KochhaT Da terrt^ nova, quam via/- 
gus BaeetUîos appellat, commence ainsi dans le texte espagnol de la 
carte de Paris : « Esta tierra ftié descubierta par Joan Caboto vene- 
» ciano y Sébastian Caboto su hijo, anno del nacimiento de nuestro 
» Salvador Jesu-Christo, de M.CCCC.XCillI, a veinte y quatro de Ju- 
» nio por la mannana », et dans la version latine : «> Terram hanc 
» olim nobis clausam aperuit Joannes Cabotus venetus, nec non Se- 
M bastianus Cabotus ejus filins annoab orberedempto 1494, die vero 
» 24 junii, hora 5 sub diluculo »» 
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possible de 150i : mais ce qui est plus aignificatif, 
c est qu'au u« 17, la date de Ibàh relative à la publica- 
tion de la carte de la Bibliotliëque impériale de Paris, est 
changée en 15i9 pour la carte d'Oxford. Voilà donc, à 
ce qu'il semble, deux éditions successives bien caracté- 
risées, l'une antérieure, l'autre postérieure au retour 
de Cabot en Angleterre. 

Nous avons la preuve irrécusable de l'existence d'une 
autre édition, différente des deux premières : Hakluyt (1) 
a copié sur la carte de Cabot, gradée par Clément 
Àdams (le rédacteur latin de la relation de Chancelor), 
et dont on pouvait voir des exemplaires tant au palais 
de Westminster que chez beaucoup d'anciens mar- 
chands, une des légendes, le n* 8 des éditions de Paris 
et d'Oxford ; or c'est une rédaction modifiée, offrant 
un latin plus médiocre encore que celui dont Kochhaf 
faisait si peu d'estime ( 2); on peut conjecturer que c'est 
une version nouvelle du texte espagnol original. De 
plus, le millésime 1494 de Paris, 1594 de Kochhaf, 
devient 1497 daHs Hakluyt ; mais ce n'est probablement 
point ici une faute d'impression, et l'on peut soupçon- 
ner une correction volontaire hasardeusement intro- 



(1) Voyay^i, nawgaiiont^ iraffiques anddUcoverieiofthe Englishna» 
tion, Londres 1598 à 1600, trois vol. in-rol. ; tome III, p. 6 : « An 
» «Itract taken oat of the map of Sébastian Cabot, cat by Clément 
» Adams, concerning hts discoverr of tbe west ladies, which is to be 
9 seene in ber Maiesties privie gallerie at Westminster, and in many 
» olher apcîent mercbants bouses ». 

{%) «r Anno domini 1497 Joannes Cabotas venetns, et Sebastianns 
• iUîua filins eam terram fccernnt perviam, quam nullus priùs adiré 
B ansus fuit^ die 24 junii, circiter boram quintam bene mane ». 
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duîte par le reproducteur Clément Adams. Évidemment 
voilà bien une troisième édition, dont nous ignorons 
la date, mais que l'intervention d'un graveur étranger 
doit nous faire supposer postérieure à la mort de Ca- 
bot (1), puisqu'au dire de Richard Willes, l'édition ori- 
ginale, dont il cite un exemplaire appartenant au comte 
de Bedford à Cheynies (2), était de la propre main du 
célèbre navigateur. 

Il n'est pas aussi certain qu'il y ait lieu de considé- 
rer comme offrant une édition différente des trois pré- 
cédentes, la carte appendue dans la galerie royale de 
Whitehall, dont parle sir Humphrey Gilbert (3). Cela 
ne serait point douteux si ce qu'il en dit était littérale- 
ment puisé dans les légendes 6t ne pouvait être simple- 
ment conclu des délinéations graphiques. Dans tous les 
cas Gilbert parle du 11 juin, au lieu du 2A juin que 
mentionnent les trois autres éditions; mais il faut bien 



(i) La date de cette mort, postérieure au 29 mai 1557, parait avoir 
suivi d^assez près. 

(2) Hakluyt, uhi suprà, tome III, p. 25 : « Sébastian Cabot in his 
it table which the earle or Bedford hath at Cheinies » ; et p. 26 : " as in 
» his owne discourse of navigation you may readc in his carde drawcn 
M with his ownp hand » . [Certaine oiher reasons or arguments to proove 
a passage hy the Sorthwest^ Icarneily wriUen by jl/. Richard Willes 
gentleman', 

(3) Hakluyt, ibidem, tome III, p. 16 : « Sébastian Cabota des- 

M cribed this passage in bis CUarts, 'wbich are yet to be seene io the 
h Qucens Majpsties privie Gallerie at Whitehall ». — « He sayled... on 
» the northside of Terra de Labrador the eleventh of June , nntil he 
» came to the septentrional latitude of 67 degrees and a halfe ». {A 
discourse uritlen by sir lluïnfrey Gilbert knight. to prove a passage by 
the Northwest toCathaia and (he East Indies), 



( 185 ) 

se garder décroire, avec Campbell (1), que le portrait 
de Sébastien Gabot, peinture attribuée à Holbein, et 
qui de la galerie de Whitehall a passé de mains en 
mains à la famille Harford (2) , fût gravé sur la carte 
que nous signalons : une locution amphibologique de 
Purchas (8) a seule causé l'équivoque. En présence 
d'indications si peu assurées, nous n'osons affirmer 
qu'il y eût là indubitablement une quatrième édition ; 
mais sous cette réserve, nous pouvons sans inconvé- 
nient tenir compte spécial de l'édition de Whitehall. 

Qu'on nous pardonne ces détails, qui n'étaient en- . 
core nulle part recueillis, et qui déterminent les bases 
fondamentales de toute nouvelle étude sur Cabot. Il y 
faut ajouter, outre les éléments rassemblés au com- 
mencement du troisième volume de Hakluyt, aveq les 
importantes notices de Pierre Martyr, de Galvam, de 

(1 ) Lives of the Admirais and other eminent brUish seamen, Londres 
1781, 4 vol. ia-8 : tome I, pp. 259-260, h Tarticlc Hislorical memoirs 
ofsir John Cahot : « On the map of his discoveries drawn by his son 
9 Sébastian and cat by Clément Adams which bnng in the privy Gai- 
s leif flt Whitehall, there was this inscription under the anchor's pic- 
n tore ! effigies Séb, Cahoti angli », etc. (p. 314 de Tédition de 
1817). 

(2) BiDDLE, A memoir of Sébastian Cabot, appendice F, pp. 323 h 
dfSi -^ Woodbine Parish , Buenos-Ayres and the Rio de la Plata , 
second édition enlarged ,. Londres *852, in-8 : le frontispice de cette 
Doutelle ééitioti ofl^e précisément une gravure snr bois du portrait de 
SebatMeo Gabot par Holbein, inséré aussi dès 1825 dans les Memoirs 
of Bristol de Sctek. 

(3) Pbuchas, his pilgrimes^ Londres 1625, 4 vol. in-fol. : lomclV 
p. 1812, à la marge : « Sir Seb. Cabota. His picturc in the privic gai- 
» lerte M WbHeball hath thèse words : Effigies Seb. Cabottc angli » 
etc. et dans le texte : ce the map vrith his plcture in the privy Gallcry m. 

2i 
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Uamusio et de Herrera, et les constatations graphiques 
de Jean de la Cosa, l'excellent Mémoire sur Cabot dû 

I 

à la haute critique de raméricain M. R. Biddle (1) et 
qu'un biographe récent a plaisamment transformé en 
des mémoires laissés par Cabot (2) ; il faut, pour com- 
pléter cette provision de documents essentiels, y joindre 
une lettre de Laurent Pasqualigo de Londres, à ses 
frères de Venise , publiée pour la première fois par 
M. Rawdon Brown, et reproduite en dernier lieu par 
le comte Miniscalchi (8). Il est moins indispensable de 
recourir à la notice du cardinal Zurla (4), à la disser- 
tation de M. Roux de Rochelle (5)," ou à la récente 
étude bibliographique de M. Kohi (6). 

Les expéditions de découvertes des deux intrépides 
navigateurs du nom de Cabot, Jean et Sébastien, le 
père et le fils, ont été l'objet de beaucoup d'incerti- 
tudes et de confusion, non encore suffisamment éclair- 

(i) A memoir of Sébastian Cabot, wUh a review of the history of 

maritime discovery, illustrated by documents from the rolls , now first 

published, Londres 1831 , in-S; remis en circalalion avec quelques 

carions et an nouveau fronlispice , comme seconde édition , Londres 

1832. 

(2) Nouvelle biographie générale depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours, Paris, Didot, in-8; tome VUl, 1854. 

(3) Le Scoperte arliçhe, Venise 1855, in-8 avec allas : p. 128. 

(4) Di Marco Polo e deglicLllri viaggiaiori veneziani pia tUuitri^ 
Venise 1818, deux vol. gr. in-4 : tome II, pp. 274 à 286. 

(5) Bulletin de la Société de Géographie d*avril 1832, tome XVII, . 
pp. 107 à 217. 

(G) A destriptive catalogue of maps relating to America fMntianed 
in Uah'uyt, Washington 1857, in-8 : pp. 11 à 16. 
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ciespar une judicieuse critique. En attendant le juge- 
ment des maîtres compétents qae nous savons engagés 
dans ces recherches (M. Jomard, M. Asher, M. da Silva), 
voici comment nous semblent devoir être résumés et 
coordonnés les faits qui ressortent des documents et 
des témoignages les plus assurés. 

Dès li9i, Jean Cabot fit, avec son fils Sébastien, 
un premier voyage à ses frais, vers le nord-ouest, et 
aperçut le 24 juin, à 5 heures du matin, une terre in- 
connue, et une île à laquelle fut donné le nom de Saint- 
Jean, patron du jour de la découverte (1). 

Puis, en vertu de lettres royales d'Henri VII d'An- 
gleterre, datées du 5 mai 1496 (2) , ils effectuèrent, sur ' 
un navire armé à Bristol aux frais de ce prince, et ac- 
compagné de trois bâtiments marchands, un second 
voyage, dont ils étaient de retour au commencement 
d'août 1497 (3), au bout de trois mois de voyage, après 
une navigation de trois cents lieues le long d'une côte 
sur laquelle ils avaient planté lés bannières de Saint- 
Georges et de Saint-Marc en l'honneur de l'Angle tene 
et de Venise leur double patrie, sans avoir rencontré 
un seul habitant. 

Après de nouvelles lettres royales du 3 février 
1498 (4)i Sébastien Cabot prenait, au liçu et place de 
son père empêché ou peut-être mort, le commandement 



(i) Carte de Cabot, légende n" 8, dans l'exemplaire de Paris, et 
dans celui d'Oxford suivant Kocbhaf, p. 781. 

(2) Haklutt, tome UI, pp. 4 et 5. 

(3) BiooLE, p. 80, à la note; et lettre de Laurent Pasquuli;;o, du 
23 août Ii07, dans Muiiscalchi, Scoperle arliche, p. 128. 

(4) l'iooLE, pp. 76-77. • 
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d'une troisième expédition composée de àewL bâtiments 
armés aux frais du roi et portant trois c^ts hommus», 
avec lesquels il alla encore sous ce3 froides latitudes, 
où la rigueur de la saison 9 bien qu'on fût aa'mois de 
juillet, lui fit perdre une grande partie de son monde. 
Après avoir atteint dô"" à 68"* de latitude septentrionale, 
il fut arrêté par les banquises et les iles flottantes de 
glace, redescendit la côte jusqu'à la hAuteur du détroit 
de Gibraltar; et, ses vivres étant ■ épuisés, il revint m 
Angleterre (1) , ramenant avec lui trois sauvages , qui 
furent présentés au roi quelque temps après (2) . 

Enfin, en 1517, Henri Vill l'envoya sur ses vais- 
seaux, en compagnie de sir Thomas Pert, poursuivfe 
sur les mêmes côtes la recherche du passage au nord- 
ouest ; il s'éleva cette fois jusqu'à 67» Sff de latitude 
septentrionale, qu'il atteignit le 11 juin (3); la pier était 

(1) Pierre Mâbttb, decad. UI» Hb. vi^ pp. 267-268. — Ramusio, 
tome I, fol. 415 a {Discorso sopra li viaggi délie spetierie). — Galvaïi, 
p. 32. — G OMAR A, Hisloria général de las Indias, cap. xxxix; daos 
Baecia, Historiadores primUivos^ Maddd 1749, S ¥0l. in-fol : tome il, 
p. 30. — TuBVET, SingularUezdô la France antarcUqus, Fêhs i5$ë, 
iD-S** : p. 149. 

(2) Hakluyt, tome III, pp. 9-10. — Biodle, pp. 44 et 229 : il 
semble oublier que le fait rapporté dans le passage de Robert fabiao 
trauscrit par Hakluyt est indiqué sous la rubrique de la H'anuéede 
Henri VII, c'est-à>dire avant le 14 août 1499, et quMI est postérieur à 
l'administration de William Parchas comme lord maire, c'est-à-dire 
au 28 octobre 1498. 

(3) Carte de Cabot, exemplaire de Wbiteliail, «livaat le Uam- 
gnage do Humfrey Gilbert, dans Haklutt, toii^U4,p. 16; exemplaire 
de Cheynies, suivant le témoignage , de Richard Willes, tbtdem, 
pp. 25 et 26; exemplaire de Paris, dont le tracé est conforme à ces io- 
dicatidns. — Lettre de Cabot h Ramusio, mentiôanéepar oelui-ci dans 
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ouverte, mais la timidité de son collègue de commande- 
ment, etTopposition des équipages, empêchèrent d'aller 
plus loin : oii redescendit jusqu'aux Antilles, et Ton 
reatra bientôt après en Angleterre. 

Quant à re:$pédition de la Plata, entreprise neuf ans 
plus t^rd au compte de TEspagne, elle fait l'objet d*uQç 
légende spéciale de la carte de Cabot (1). M. de Varn- 
hagen a. donné en 18&2 dans la Reuista tnmensal (2), 
d*aprës roriginal par lui copié à la Bibliothèque de FEs- 
eurial, une lettre du 16 juillet 1528, écrite du poste de 
San-ftalvador par un des compagnons de Cabot, nommé 
Louis fiamirez, lequel raconte tous les événements de 
cette longue campagne jusqu'à la date de sa ]&y(x&. 



En désignant Sébastien Cabot dans le texte de son 
Bifitoire (S) , M. de Varnhagen employé c^tte locution : 
a Sebastiâo Cabot, filho do maritimo de igual aj)ellido 
» que descobnra por In^terra as costa§ da America 
» do Norte, por onde hoifiain tambem nauegado os Cor- 
» jtereaes » ; il manque à ce dernier membre de phrase 
un adverbe (tel que depoU ou em pés délies) qui vienne 
préciser davantage l'ordre relatif des navigatixms mi^ 

la préface de son tome III» à la 6' page. -■ François Bacon, the his- 
torié of the Reigne of k'mg Henry the sevenih, Londres 1629, petit 
in-fol : pp. 187 à 189. — Hbrbera, decad. il, IH>. v, cap. iii, pp. 113 
h 115. — BiDDLB, chapp. xin à xv, pp. 103 à 119. 

(1) Légende n" 7 dans l'exemplaire de Paris, et dans celiii d*OKford 
suivant Koohfaaf, pp. 779 à 781, où elle porte ce titre : De Argenieo 
fhàmme quodvulgô Rio de la Plata nuncupalur. 

(2) TomeXV, pp. 14 à 41. 

(3) Historia do Braf l 
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tentrionales des deux Cabot et des deux Gortereal : il 
ne faut pas que M. de VarnhageD, qui n'est pas en dé- 
faut sur ce point (1), trop souvent encore méconnu, 
laisse arriver jusqu'à lui cette réclamation un peu 
aggressive d'un écrivain anglais assez récent : 

« Upon thèse voyages of the Cortereals, the Portu- 
gueze attempted to establish a claim to the discovery of 
Newfoundland and the adjacent coasts of north Ame* 
rica^ though there is ample historical évidence that 
both had been visited by the two Cabots three [read 
seçen] years prior to the departure of Cortereal from 
Lisbon. Maps appear to hâve been forged to support 
this unfair assumption ; and in a volume published by 
Madrignano at Milan in 1508, which represents itself to 
be e translation of the italian work entitled Pœsi nuo- 
ifamente rUroçati, the original letter of Pasquiligi des- 
cribing the arrivai of (raspard Cortereal, is disgrace- 
fuUy garbled and corrnpted, for the purpose, as it would 
seem, of keeping the prior discoveries of the Cabots in 
the back-ground, and advancing a fabricated claim for 
the Portugueze. It is unfortunaie that this desinge- 
nious.process of poisoniug the 30urces of historic truth 
has succeeded, and that many authors, not aware of 
its apocryphal cbaracter, which has been acutely expo- 
sed by "the biographer of Cabot, hâve given currency to 
the fable of Madrignano (2). » 



(I) Hisloria do Drasilf pp. 27, et 434 note 18. 

^2) The norihern Coasts of America^ and the Uudsoii's Bay terri' 
tories, Loudr<% 1853, posl 8" : pp. 20-21. — Ce volume est attribué 
à M. Patrick Fraser Ty lier. 
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NOTE L. 

Il S* agit ici de Rodrigue d'Acuna, qai commandait 
le navire le Saint-Gabriel. L'histoire de ses infortunes 
est consignée dans deux lettres du 15 juin 1527 adres- 
sées Tune au très noble Christophe de Haro, l'autre 
au révérendissime Garde de Loaysa évêque d'Osma et 
président du Conseil des Indes, celle-ci se référant 
expressément à la première. M. de Yarnbagen (1) a par 
inadvertance confondu ces deux personnages en un seul, 
quoiqu'ils fussent bien distingués entre eux par Navar- 
rete (2); notre auteur reproduit aujourd'hui intégrale- 
ment, dans son appendice (3) , sans juger nécessaire 
d'en répéter la suscription (ce qui ne serait pourtant 
pas tout à fait inutile) , la lettre àTévêque d'Osma, dont 
Navarrete n'avait donné qu' un extrait pris aux Archives 
de Lisbonne par Munoz. 

Mais le document le plus important à ce sujet est 
l'acte de notoriété dressé le 12 novembre 1528 à Fer- 
nambouc, à la requête de Rodrigue d'Acuiia, d'après le 
témoignage des marins qui avaient partagé les mêmes 
hasards, acte publié en 1837 par Navarrete (4) et réim- 
primé en 1843 par M. de Vamhagen (5). On lit, à la 
suite, les déclarations de deux Bretons relatives à la 



(1) Asprimeiras negociaçoès, p. 128. 

(2] Viages y descubrimicntoSt tome V, pp. 234 h 239. 

(3) Historia do Braiil, p. 437 note 22. 

(4) Viages y descubrimientos, tome V, pp. 313 à 323. 

(5) As primeirtts négociaçoêSf pp. 139 à 154. 
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rencontre des trois navires français qui avaient secouru 
le Saini'GahrieL Peut-être M. de Varnhagen a-t-il 
donné à son récit de cette rencontre (1) une couleur 
un peu plus chargée qu'elle ne nous semble résulter 
de r enquête mêmei 



NOTE M. 

Voici comment le fait est exposé dans la réclama- 
tion officielle du bârôn de Saint-Ëlancard. 

« Promiserunt dicti Lilsîtani dicto fiarran conservai! - 
» tiaÈfi usque in dictam Massiliam. Et fide sic data et. 
j) accepta, omnês unà a dicto portu de Malega solve- 

» runi Et die sequenti quierat dies Assumptionîs 

)) virginis Mariœ, dictus Dom Martin fingens velle omnes 
») nautas prœfectosquè navium consulere circà naviga- 
» tionem fiendam, accivit ad se dictum Barran et nau- 
» clerum patronum suae navis, quos adventatos, ipso 
» Côrrea présente et favente, l)om Martin cepit, et 
» déinde alios sodales dictae Peregrinœ, et omnes vin- 
» tulis dédit, vinculatosque per vim, et navi cum mer- 
» Cîbus depra0datâ, raerces, navem et homines îlegî 
» jâmdicto serenissimd mandavit, » etc. (2) 

La date de cette prise est du 15 août lââ2 (et non 
1531), comme le prouve une lettre royale adressée de 
Lisbonne le 28 septembre 1632, et plusieurs fois pu- 



(1) lliiUiYxà âo Brazil, p. 40. 

(2) Ibidem^ Notas e provas, pp. 442-419. 
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bliée, notamment deux fois par M. de Varnhagen lui- 
même, d'abord dans ses notes au Diarh fie Pero 
I.npes (1), ptds dans son Histoire du Brésil (î^). On y lit, 
en ce qui concerne le fait actuel, le passage suivant : 
« Na Costa de Andalusia foi toraada agora pelas mi- 
» nhas caravelas que andavam na armada do Estreko, 
> uma nâo franceza carregada de brasil, e trazida a 
» esta cidade \ a quai foi de Marselha a Pemambuco, e 
• desembarcou gente em terra ; a quai desfez uma fei- ; 
» torîa minha que ahi estava, e deixou là setenta [lease 
» trentaseié) homens cdm tençâo de povoarem a terra 
» e de se defenderem. i 



NOTE N. 

Le baron de Saint-Blancard expose le fait ainsi qu'il 
suit dans sa réclamation adressée à la commission arbi- 
traie franco-portugaise : 

« Inita fuit inter eos transactio quâ lautum fuit qu6d 
» castrum dicto Loppes prodicto Rege serenissimo 
» traderetur, et idem Loppes salvaret homines ac mer- 
> ces in dicto Castro existentes ; quos homines et merces 
» promisit in loco libero subvehere, et dimittere fran- 
» cos et liberos cum mercibuset bis quaein dicto casti-o 
» habebant. Et dicta transactio fuit juramentodicti Lop- 
» pes jurata sglemniter suprà sanctum corpus Chrisii a 
» presbytero ibi tune consecratum. Et illo nonobstante. 



(1) Pages 81 à 83 : documcnlo VI. 

(2) Pages 6 U C3« 



4M > 
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}) traçlito castro dicto Loppes, idem Loppes suspendio 
» dédit dictum domioum Délia Mote capitaneum, et vi- 
» ginti alios ex suis aodalibus, duosque vivos silvestri- 

» bus delaniandos et mandendos tradidit i etc, (1) 

Ceci conti*edit singulièrement les récits bénévoles 
trs^scrits par le P, Gaspard da Madré de Deos (2) et 
par M. de Varnbagen dan» ses additions au Diario de 

Pero Lop^s (S). 



NOTE 0. 

Un vaisseau portugais destiné pour l'Inde ayant nau- 
fragé près du rio Vermelho dans la province de Bahia, 
fut pillé par les sauvages de la côte, et l'équipage mas- 
sacré. Miraculeusement échappé à cette tragédie en se 
cachant dans les bois (on montre encore Tarbre derrière 
lequel il s'était blotti), Diogo Âlvares Correa, de Viana, 
découvert à son tour, devint pour les barbares un objet 
de respect et d'effroi en faisant usage d'une arme à feu 
qu'il avait eu le bonheur de sauver; les Toupinambés, 
émerveillés de cette étrange puissance, le désignèrent 
par le nom de Carar^ourou (l'homme de feu, disent les 
uns -^ le grand dragon de mer, disent les autres), et 
le supplièrent d'employer son irrésistible pouvoir contre 
les Pacês, qui venaient les attaquer : une balle alla 
frapper au loin le chef ennemi, et l'ascendant de Diogo 



(1> Varmhagkn, NoUis e provas, p. 443. 

(2) Memorias da Cajntania de S, VincerUe^ pp. 139 à 143. 

(3) Pages 113-114 (eitrait da Fr. Augustio de Saota Maria). 
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Alvares n'eut plus de bornes. Les filles des guerriers 
les plus braves devinrent ses femmes ; parmi elles se 
distinguait la belle Paragouassou. Or un jour qu'un 
navire européen était en vue, Diogo Alvares fit des si- 
gnaux, un canot se détacha, et Diogo Alvares en pro* 
fita pour s' échapper; mais Paragouassou le vit, s'élança 
à la mer, et gagna en nageant le navire étranger, qui 
faisait voile pour la France. Le couple fut présenté au 
roi Henri II, et Catherine de Médicis donna son nom, 
sur les fonts baptismaux, à la belle Indienne. Il fallut 
s'échapper encore furtivement de cette cour séductrice, 
pour se conserver sujet fidèle du Portugal ; le couple 
aventureux, revenu au Brésil, s'établit à Bahia, et bâtit, 
stir l'emplacement de Villa-velha une église à Notre- 
Dame-de-Grâce, dans laquelle une épitaphe d'une véra* 
cité pins que doutense atteste encore que Catherine 
Alvares, là inimmée, avait donné à la couronne de Por- 
tugal ce pays, dont elle était souveraine, et à l'ordre de 
Saint-Benoît cette église élevée par elle en 1582 (1) » 

Cette légende, dont les détails ont peine à s'accorder 
avec les conditions delà chronologie, est le sujet d'un 
poëme populaire au Brésil, composé par le frère Joseph 
de Santar-Rità Durâo, sous l6 titre de Caramurù^ publié 
pour la première fois en 1781 à Lisbonne, en un volume 
petit in-8^ ; nous en avons en français une traduction 
par Eugène Garay de Monglave (2) ; [M. de Vamhagen ' 



(t) Qa'il nous suffise de citer simplement ici Ferdinand Denis, Bré- 
sUf pp. 35 à 38 ; « Histoire de Caramourou et de Paragonassoa l'In- 
)» dtenne. » 

(2) Paris 1829, 3vol. in-12. 
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a donné lui-même une nouvelle édition du texte cri- 
ginal (1). 

Le nouvel éditeur a de plus, il y a une dixaine d'an- 
nées, fait une étude particulière du sujets afin d'y dé- 
mêler la part qui en pouvait être raisonnablement 
acceptée comme tradition de fsdts véritables, et il pré- 
senta en 1SÂ8 à l'Institut de Rio de Janeiro, où elle 
fut couronnée, une dissertation intitulée O Caramurû 
pemntc a historia^ qui se trouve imprimée dans la Ae* ' 
•visia trimensal (2). 

Quant à la signification du nom de Caramurû^ à l'é- 
gard duquel il a été dit force billevesées, nous renvoyons 
à une remarque sur laquelle il nous semble que M. de 
Vai'nhagen (3) eût pu s'arrêter davantage, savoir, qu'un 
descendant de Diogo Alvares signait indifféremment son 
nom indigène de Carammû ou celui de Moréa qui en 
est la traduction portugaise (l'équivalent du latin iliw- 
rwna) : M. Ferdinand Denis (4) a expressément consa- 
cré à cet objet une note spéciale sous la rubrique Étj- 
mologie indienne restituée; le P. Claude d'AbbeviUe (5) 
nous avait déjà dît en parlant des poissons : a il y a le 
)) caramourou, assez semblable à l'anguille, long d'une 
)) brasse et demie et gros à proportion » • Ajoutons que 
l'appellation de Moiéa n'est point tellement spécifique 

(1) Epicos Brastfeiros,. Lisbonne 18i5, iQ-32. 

(2) Tome X, y de ia 2* série, pp. 129 à 152. 

(3) Ilistoria do BrazU, p. 319 6. 

(4) Une fête bréeiiienne célébrée à R)uen en 1550, Paris 1850, 
. br. iu-8" : p. G8. 

(5) Histoire de la mssion des ph'es Capucins en Vile de Maragnani 
Paris IGU, iu-d' : fol. 2iG. 
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qu'elle ne s'a{^li<lue très bien, comme chez nous celie 
d'anguille, au fameux gymnote électrique ou anguille 
de Surinanf, qui foudroie, même à distance, ses enne- 
mis avec une puissance d'action bien supérieure à celle 
de la torpille, qui est plus généralement connue ; on 
comprend aisément comment des sauvages, instruits 
par l'expérience de cette terrible faculté d'un poisson 
qui fréquente leurs grands fleuves, lui aien( comparé 
l'homme qui disposait à leurs yeux d'une force occulte 
analogue, et lui aient appliqué en conséquence le même 
nom. 



Note P. 

Dans les Reflexoes criticas sobre o esc/iplo do se- 
ciJo X^I ùnpresso coin o tUulo de Noticia do Brasil 
(c'est-à-dire sur le livre de Gabriel Soares alors encore 
anonyme), travail inséré en 1859 par l'Académie de Lis- 
bonne dans sa Colleçào de Noticias para a histofia e 
geografia (le Naçôes uUramarinas (1), M. de Vamhagen 
adonné à la suite, sous la rubrique Obsermçào D (2) , 
une liste des donataires accompagnée de diversijss indi- 
cations que nous regrettons de ne pas retrouver dans 
son Histoire du Brésil : c'est le relevé des actes officiels 
de donation, ou de privilèges y afférents (ce que les 
Portugais appellent Forât) , expédiés en faveur de cha- 
cun des concçssionnaires. Ce n'est point un renseigne- 



(t) Tomo V, n* ii, 120 pages petit fn-4' . 
(2) /6tdem, pp. 83 a 86^ 
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ment oiseux , et Tordre dans lequel ces actes se duo 
cèdent chronologiquement, a un degré d'intérêt qui 
n'est point à dédaigner : ce motif nous détermine à ré- 
sumer ici, dans une même liste, cette série de censei'- 
gnements ainsi rangés, en nous réglant principalement 
sur la date deBforaes qui oifrent en quelque sofrte la 
constitution de chaque capitainie^ 

1 — Francisco Pereira Coutinho, donataire de Bahia i 
donation du 6 avril 15&A, forai du 26 août suiranti 

2 — Pero do Campo Tourinho, donataire de Porto- 
Seguro : «donation du 27 m£Û 163A, forai du 23 septem« 
bre suivant ; 

3 — Martim Âffonso de Souza, donataire de Sâo Vi- 
cente : donation du (20 Janvier 1536) , forai du 6 octo- 
bre 1534 ; 

A — Pero Lopes de Souza, donataire de Santo-Amâro 
et dltamaracâ ; donation du l''' septembre 158A, forai 
du 6 octobre suivant ; 

6 — Vasco Femandez Coutinho, donataire d'Espi- 
rito-Santo : donation du 1*' juin 1584, forai dti 7 octobre 
suivant; 

6 — Duarte Coelho, donataire de Pemambuco : do- 
nation du 10 avril 1534, forai du ?4 octobre suivant ; 

7 et 8 — JoSo de Barros et Ayres da Cunha, dona- 
taires en comman de Rio Grande et de Maranbâo : do* 
nation du (18 jtiin 1535), forai du 11 mars 1685 ; 

9 ---Jorge de Figueiredo Correa, donataire d'Ilbeos : 

donation du , forai du !•' avril 1685 ; 

. 10 — Fernand Alvarès d'Andrade, donataire de 
[Paranahxba) : donation du 18 juin 1635,foral du 

11 — Antonio Gardoso de Barros, donataire de 
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(l'Àearaeu) : donation du ($0 novembre 16S6), forai 
du 20 novembre 1585 ; 

12 — Pero de Goes, donataire de Sfto Thomé î do- 
nation du 28 janvier 1586, forai du 29 février suivant. 

M, de Vamhagen a imprimé, à la fin de ses notes 
sur le Diario de Pero Lopes (1) , la donation en faveur 
de ce dernier (déjà publiée plusieurs fois) datée du 
1" septembre 1534, avec une addition du 21 janvier 
1535, et le forai (jusqu'alors iilédit)du 6 octobre 153A. 
Il a également transcrit, à la suite, le préambule du 
forai de même date en faveur de Hartim Affonso, dé- 
claré en tout semblable à celui de Pero Lopes : Il y a 
lieu de penser que la date du 20 janvier 1535, donnée 
par le P. Cazal (2) à la donation de Martim Affonso, 
s'applique à une addition analogue à celle du 21 janvier 
1535 pour son frère, et que la donation même, qui a 
dû précéder le forai, portait une date voisine de celle 
qui s'applique au corps de la donation à Pero Lopes. 
Quelque chose d'analogue doit se conclure à l'égard de 
la donation applicable à la fois à Joâo de Barros et Ayres 
da Cunha en commun , et à Fernand Alvares d'An- 
drade séparativement, laquelle porte une date finale du 
18 juin 1635, afférente probablement à une addition 
postérieure, puisque le forai, qui a dû suivre la dona- 
tion, est du 11 mars 1535. 

La collection de documents manuscrits recueillis à la 
Torre do Tomba de Lisbonne mettra sans doute notre au- 
teur à portée de lever à cet égard toutes nos incertitudes. 



(1) marnai, pp. 117 à 130. 

(3) Cùfographia Brazilica^ tome I, p. 201. 
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Un relevé général de toutes les parts respectivement 
attribuées aux divers donataii^es, fait ressortir, pour le 
développement du littoral concédé, un chiffre d'en- 
semble de 735 lieues, ainsi qu'il suit en allant du nord 
au sud. 

■ 

Maranhâo. 50 lieues. 

{Paranahyba) *. 75 

(^caractt). 40 

Rio Grande * 100 

Itamaraca • 30 

Pernambaco. 60 

Babia 50 

llheoi 50 

Porto-Seguro '. • . 50 

Espirito-Santo 50 

Sâo Tbomé. . . •'• 30 

Sâo Viceote, partie nord 65 

Santo Amaroi partie nord 10 

Sâo Viceote, partie sud , . 35 

ISanto Amaro, partie sud. • , . . .^ 40 

Total 735 lieues. 

La concession de Sâo Vicente était expressément de 
100 lieues^ les chiffres 65 et 35 en expriment par 
aperçu la répartition proportionnelle résultant de la . 
coupure déterminée par les 10 lieues intermédiaires de 
Santo- Amaro. 



NOTE Q. 



Les dénominations générales des grands reliefs du 
système orographique brésilien, serra do Mar^ serra do 
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• • « 

Espinhaço^ serrados Fertentes^ on le sait dès longtemps 
par Alexandre de Humboldt (1) qui les a vulgarisées, 
sont dues principalement au' baron Guillaume-Louis 
d'Eschwege, qui les a en parties créées» en partie do- 
tées d'une acception plus large, dans ses divers ouvrages 
sur la géognosie et la topographie du Brésil (2) . Elles 
synthétisent commodément des chaînes montagneuses 
pour lesquelles il existe une multitude- de dénominations 
locales particulières, ainsi qu'on le peut voir sur une 
belle carte anonyme et sans date, dont il ne circule en- 
core qu'un petit nombre d'épreuves, intitulée Tabula 
geographica Brasiliœ et terrarum adjacendum exhibens 
itinera botanicoium^ et qui ne tardera sans doute point 
a être publiée avec le nom de M. de Martius et la date 
de 1857 (3). 

Mais cette .nomenclature générale intrpduite par 
Escbwege n'est qu'un premier pas dans une route où 
il convient de persévérer et de poursuivre, car il reste 
encore à systématiser toutes les montagnes au delà du 
Paranâ et du San-Franciscb, depuis la serra d'Hybiap- 



(1) Voyage a\jix régions ëquinoociales du Nouveau Continent , Paris 
1814 k 1825, 13 vol. ia-8* : tome X, pp. 164 à 177 {Groupe des 
montagnes du BréHl), 
•(I) GeognosHschés Oemnlde von BrasHien, Weimar 1822, iD-8^ — 
Brasilien dieneue WeU, BraaDschweig 1824 (avec un nouveau litre 
en 1830), 2 vol. ia-H* . — Nolicias e reflexocs estadisticas a respeilo 
daprovincia de Minas Geraes, dans le tome IX des Mémoires de TAca- 
demie des Sciences de Lisbonne, 1825, in-folio. — Beitrage sur Ge- 
hirgskunde Brasiliens, Berlin iS32 y in-8°. 

(3) L*aateur me pardonnera, je Tespèrei cette indiscrétion, qui me 
pennet de le remercier Ici d'avoir mis pat anticipation ce beau tra- 
vail entre mes mains. 

26 
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pâba au nord jusqu'aux campos dos Parecis à l'ouest. 
Quelques réserves sont peut-être à faire, cepeûdant, 
quant à la méthode, au procédé fondamental d'appli- 
cation de ces dénominations d'ensemble par lesquelles 
il s agit de déterminer les grands traits de l'orographie 
brésilienne. Sans doute il y a toujours avantage, dans 
l'attribution des noms généraux, de les approprier à 
des groupes dont les éléments offrent entre eux le plus 



grand nombre possible de caractères communs, et la 
considération des conditions géognostiques ingénieuse- 
ment associée à l'étude des configurations du sol serait 
la meilleure base d'une nomenclature rationnelle. Mais 
l'aspect des montagnes saisit l'œil bien ayant que le. 
marteau du géologue en ait* révélé la constitution in- 
time et fait deviner l'histoire : aussi quelques centres 
seulement sont-ils suffisamment explorés, et la conjec- 
ture seule étend au loin les conclusions que l'observa- 
tion directe n'autorise que dans un rayon fort restreint. 
Ainsi Eschwege aurait voulu étendre de l'extrémité 
australe du Brésil jusqu'au cap Saint-Roch la dénomi- 
nation de serra do Mm\ et il applaudissait à la conjec- 
ture xie Feldner que la serra d Hybiappaha était un pro- 
longement de la strra do Espinhaço^ tandis que d'autres 
ont différemment combiné leurs suppositions sur l'agen- 
cement géologique de ces montagnes. 

11 semblerait donc plus sûr de présenter le tableau 
des reliefs du sdl simplement au point de vue des for- 
mes extérieures ; mais dans ce mode d'exposition, deux 
systèmes sont en concurrence ; d'un côté celui des 
terrasses étagées, de l'autre celui des lignes continues 
de faîte déterminées par les versants. 
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Le premier s'inquiète peu dés sillons tracés en tra- 
vers des chaînes par les eaux qui descendent en cas- 
cades d'étage en étage jusqu'à la mer; leé culminances 
montagneuses sont comme les parapets de ces terrasses : 
ainsi la serra do Mm\ acceptable à ce point de vue dans 
toute l'extension qui souriait à Eschwege , borde du 
côté de la mer la terrasse étendue au pied de YEspi- 
fihaço^ laissant échapper par de nombreuses coupures 
tous les fleuves côtiers, et ouvrant une coupure plus 
grande à la décharge du San-Francisco qui vient de plus 
loin. De même \dLserrq, do Espinhaço dans toute T exten- 
sion admise par Feldner et approuvée par Eschvt^ege 
borde 9 au-dessus de l'étage que nous venons de mention- 
ner, une seconde terrasse beaucoup plus élevée, parcou- 
rue dans. une grande partie de sa longueur par le Rio 
de San-Francisco qui franchit enfin l'énorme parapet et 
traverse la terrasse inférieure pour venir tomber à la 
mer. Et derrière et au-dessus de la seconde terrasse 
arrosée par le San-Francisco s'élève un troisième étage 
dont le parapet n'a point encore un nom d'ensemble, 
et qui n'a d'autre terme à l'ouest que le pied des Andes. 

Le système des faîtes continus interamnenses pro- 
cède autrement : il trace une ligne siniieuse à ramifica- 
tions multiples entre les versants des bassins centigus ; 
il donne une importance majeure à dès reliefs quelque- 
fois peu sensibles, et ne considère les plus hautes cul- 
minances qui dévient de sa ligne normale, que comme 
des accidents plus ou moins considérables, d'une va- 
leur secondaire : ainsi quelques soldats dont la tète 
s'élève au sein de leurs bataillons, se coordonnent dans 
leurs lignes et leurs files sous le commandement des 
chefs qui exercent sur tons indistinctement une égale 
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autorité. Sous cet aspect, Fimportance première dans 
r orographie brésilienne, est acquise à la ligne flexueuse 
qui, des Andes à l'Atlantique, serpente entre les grands 
bassins de l'Amazone et de la Plata, depuis Ghuquisaca 
jusqu'à Goyaz, et parait devoir suivre les hauteurs qui 
dominent Piracatû, Formiga, Queluz, Barbaiena, Ayu- 
ruocâ, en descendant vers Saint-Paul, pour aller expirer 
à Ubatuba. De ce faîte principal se détachent des ra- 
meaux subordonnés ^ui distinguent les bassins moins 
importants du Paranahyba, du San-Frandsco, du Para- 
hyba-do-sul, etc. 

Dans chacun de ces systèmes, comme partout et tou- 
jours, summum jus ^ summa injuria : il faut donc que le 
géographe éclairé sache tenir compte tout à la fois, et 
des reliefs généraux accusés par le cours des eaux, et 
des culminances montagneuses assez irrégulièrement 
distribuées sur cea lignes de faite, mais se correspon- 
dant entre elles suivant d'autres lois plus conformes 
peut-être aux révélations de la géologie. L'étude intime 
de leurs conditions caractéristiques d'existence n'a pas 
encore été accomplie sur un assez grand nombre de 
points pour qu'il soit possible de tracer une esquisse 
irréprodiable où seraient combinés avec intelligence les 
deux ordres de f^ts ; cependant il nous semble que déjà, 
les serras particulières se dessinent de manière à éclai- 
rer quelques conjectures précédemment hasardées, et 
que leurs directions respectives les classent assez bien 
suivant les trois grands axes 

S.S.O. — N.N.E. 

E. — 0. 

S.E. — N.O. 

afférents aux trois soulèvements auxquels les géologues 
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attribuent l'émersion du Brésil. Sous ce rapport, la 
serra d'Hybiappàba affecte, datîs la nouvelle carte de 
JUartius, une orientation qui c'oufinne, contre la con- 
jecture de Feldner et d'Eschwege, sa dépendance du 
système Cbiquitéen de d'Orbigny, résultant du troi- 
siëmè soulèvement' 

Il est dans la destinée des études qui ne peuvent se 
complétei* que par un vaste ensemble d'observations, 
d'édifier prématurément, de démolir ensuite, puis de 
reconstruire, et de modifier encore à mesure que de 
nouveaux faits se constatent, les essais d'un système 
où tous les résultats se puissent encadrer sans effort ; 
il ne faut pas qu'une prudence outrée arrête ces tenta^ 
tives de synthèse, car c'est un des moyens par leiKiu^l^ 
se fraye Ja voie qui conduit à la vérité» 

N'oublions pas que l'un des éléments les plus iqtô^ 
ressauts de l'orographie, ce sont les déterminations 
hypsométriques, qui servent à l'appréciation exacte 
des Jiauteurs relatives tant des cimes et des plateaux 
que des plaines et des vallées : on trouve, à la fin dp 
iroisiëme volume du Reise in Brésilien des DD, de 
Spix et de Martias (1) un Geographiscfœr Anlu^ng de 
40 pages, terminé par un précieux relevé des HqJwH" 
jamcU in parisian Fim nach den haromêtrisehen Beor- 
bachUmgen von W. v. EsCHVt^EGE, v, ^PlXund v. HaU- 
Tius, où Ton compte non moins de 187 altitudes déter- 
minées. ' 

(1) tfanicb 1823 à 1831, 3 vol. ia«r et «tlas. 
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NOTE R, 

Après les indices épars dans les relations des voya- 
geurs, et les ouvrages que nous avons déjà cités du 
baron d'Eschwege, notis avons à signaler plus particu- 
lièrement ici, pour les aperçus généraux de la géologie 
brésilienne qui y sont exposés sur nne échelle graduel- 
lement élargie, 

1® Les Notes géologiques sw la prooince de Minas 
Geraes au Brésil^ par P. GtAUSSEN, insérées dans le re- 
cueil des Bulletins de V Académie royale des sciences et 
belles-lettres .de Bruxelles (1), et renfermant en outre* 
sur la paléontologie brésilienne, les résultats de ses 
explorations en compagnie du D'Lund; 

2"* Les Lettres du D' Lund lui-même, adressées, soit 
àM. Victor Audoin, de l'Académie des sciences de Paris, 
le 5 novembre 1838 (2), soit au secrétaire de Tlnstitut 
de Rio de Janeiro les 12 janvier 18 A2 et 21 avril 
18ii (3), touchant ses découvertes paléontologiques et 
les faits géologiques auxquels elles se rattachent ; 

3* Un article intitulé Geologîa da prouincia de Santa 
Cathan'na , extrait d'un Mémoire historique , statis^ 
tique ^ etc. y de M. Charles Van Lede, et tradmt par le 
D' Antoine-Marie de Miranda e Castro ; inséré dans la 

Rf pista trimensal (A) ; 

(t) Tome VIU, V parUe, Bnixelles 1841, in-8* : pp. 322 à 343. 

(2) Comptes rendus hebdomadaires^ tome VHI, Paris 1839, in-4* : 
pp. 570 à 577. 

(3) Revista trimensaly tome IV, pp. 80 à 87 ; et tome VI, pp. 326 
à 334. 

(4) Tome VII, pp. 87 à 93, cl 178 à 195. 



( 207 ) 

A* Un Mémoire xur la position géologique des terrhins 
de la partie australe du Brésil ^ et les soulèuements qui à 
diverses époques ont changé le relief de cette contrée y par 
M. A. Pissis, présenté à F Académie des Sciences de 
Paris le 27 juin 18i2, et inséré dans son recueil des 
Savants étrangers (1) ; il en a été inséré un sommaire 
dans les Comptes rendus kebdomadaitvs (2) , où se trouve 
également (3) le Rapport qui en fut fait à l'Académie 
dans sa séance du 3 juillet 18A3, par M. Dufkénoy 
au nom d'une commission dont faisaient aussi partie 
MM. Gordjer et Élie de Beaumont ; 

5* Enfin, etpâr-dessus tout, dans la Géologie [h) du 
Voyage dans F Amérique méridionale d'Alcide D*Oriu- 
GNY (5) , le chap. XII : « Considérations générales sur la 
géologie de l'Amérique méridionale » , et le chap. XIII : 
« Cpup-d'œil d'ensemble sur les grands faits géolo- 
giques dont l'Amérique méridionale a été le théâtre »; 
et le Rapport qui eu fut fait à l'Académie des Sciences 
le 28 août 18i3 par M. Eue de Beaumont au nom d'une 
commission dont faisaient aussi partie MM. Alexandre 
Brongniart et Dufrénoy (6) . 



(i) TomeX, Paris 1848, ia-i* : pp. 353 à 413, avec 7 planchet. 
(2) Tome XIV, pp. 1044 à 1046. 
(3J Tome XVU, pp. 28 à 38 

(4) Troisième partie da 3* volume. 

(5) Paris 1842, gr. iQ-4« avec atlas : pp. 209 à 264, et 265 à 275. 

(6) Comptes rendus^ tome XVII, pp. 379 à 417. 



NOTE S. 

Que les étymologies énoncées par M. de Varnhageri 
soient purement conjecturales, noUs n*en voulons d'au- 
tre preuve que le choix qu'il ftût expressément entre 
Celles qui pour un même mot se présentent à son esprit 
ou lui sont indiquées. 

Telle est celle du nom des Potyudra. 

Ferdinand Denis, dans une Lettre sur tintroduciion 
du tabac en France^ adressée en l8A7 à M. Alfred Dc- 
mersay, et publiée par celui-ci dans ses Études écono-- 
miques sur V Amérique méridionale (1), avait naturelle- 
ment rattaché à la spécialité de son sujet toutes les 
êtymologîes où le Petnn trouvait place, et il avait, sinon 
précisément insinué, du moins laissé la faculté de sup^ 
poser que le peuple Potyuàra pourrait bien être tout 
simplement une nation de Petyngu^ra ou de fumeurs 
de tabac. Or M. de Varnhagen avait préféré, sagement 
selon nous, Tétymologie qui en fait des pêcheurs de 
crevettes (2), d'autant mieux qu ils habitaient sur les 
bords du fleuve Poting'y (le Rio grande do Norte) dans 
le nom duquel il semble bien diflScile de ne pas recon- 
naître la double racine Poty^yg^ rivière aux crevettes ; 
et Claude d'Abbeville (3) nous fournit des exemples 
répétés de dénominations où la terminaison engounre 
[uàra avec le son nasal inchoatif) se joint & un nom 

de rivière ou autre indication de localité, pour en dési- 

« 

(1) Paris 1851, br. gr. in-S*" ': p. xxxv. 

(2) Htstoria do Brazil, p. 101. 

(3) ifttsion de Maragnan^ foH. 260 verso et 261 . 
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goer lés habitants. Cependant, dans un autre endroit (1), 
notre auteur se reprend à hésiter, ou plutôt il parait 
se décider pour l'autre étymologie, en rappelant comme 
justification un passage de la relation d'Ai^toine Kni- 
vet (2) où il est parlé du grand usage que les Petewares 
faisaient du tabac. Mais toutes les relations et celle de 
Knivet lui-même attribuent à tous les Brasiliens en gé- 
néral r usage continuel et immodéré du tabac (3), en 
sorte que ce ne pouvait être un caractère spécial pour 
distinguer une de leurs tribus en particulier. 

n est plusieurs autres noms à 1* égard desquels nous 
inclinons pour des étymologies diflférentes de celles que 
M. de Varnhagen a adoptées. Il explique Tibirà par 
infâmes et Tabajâra par domiciliés (4) : il nous sem- 
ble préférable de reconnaître dans ces appellations, 
comme dans celles de Tamoyo et de Temlminà, une 



(I) Hisloria do Brazil, p. 311 a et b. 

{'2) The admirable adventures and strange fortunes of masler An- 
tonte Knivety lohich went %vHh masler Thomas Candish in his second 
voyage lo the South 5ea, 1591. — Dans Pdrchas, tome IV, pp. 1201 
à 1242 : spécialemeot p. 1226. 

(3) Lbat, pp. 212 à 214. — Soares, p. 176. — Knivbt, p. 1228. 

(4) FiGUEitiA {arle da Ungua hrasîllca, Lisbonne 1687, très petit 
in-S"" : p. 77) donne le mot « TeUra, nefando », et le DiccionaHo 
porlugueze braïUiano de 1795, p. 54, donne à son tour « nefando, 
Tiviro ». -«Figueira, p. 76, nous offre a Tàba, aldea », et le Diction- 
naire, p. 9 : « Aldea, Tàba » ; et p. 7 1 : « Seubor, Jura » : d*où Taba- 
jâra, Seigneur de village. — Fr. Francisco dos Pbazbbbs MAtARiiAô 
{Colleccûô de Etymologias Brqsilicas, dans la Revisia irimentat, 
tome Vin, 1*' de la 2« série, pp. 69 h 81; cipliquc de même (p. 79} 
a Taba-Jara, Senhor da Aldea », sans donner, suivant nous, plus de* 

poids à cette interprétation. 

27 
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allusion directe à des relations de parenté ; pour nous, 
Tybyrd représente les puînés (1) , et Tobaidra les 
beaux-frères (2) , ce qui fait rentrer ces mots dans un 
système général de dénominations corrélatives aux 
fractions successivement détachées d'une même race, 
dont la marche pourrait ainsi être suivie depuis le point 
de départ où étaient restés les aïeux (les Tamoyos voi- 
sins de Rio de Janeiro) , jusqu'à celui où s'étaient avan- 
cés les derniers parents ou alliés (les Tobajaras des 
montagnes d'Hybiappaba). 



NOTE T. 

Passons en revue les nations indigènes que Gabriel 
Soares nous décrit à part de la masse généraje des 
peuples de race Toupi. 

« Os Goaitacazes. . . antigamente parti3o, pela banda 
)) da Costa do mar, da banda do sul com os Tomoyos, 
» e dà do norte com ôs Papanazes, que.viviam entre 

» elles e os Tupiniquins Estes indios tem acôr mais 

» branca que os que dissemos atraz, e tem différente 
» lingoagem (3). » 



(1) FiGDEiRA, vbi supràf p. 75 : « Tyhyra^ irmlo mais moco do 
nHio ». 

(2) Diccionario porluguez e brasiUanOf p. 25 : a Caobido do bo- 
tnem, tobajàra, » 

(3) Gabriel Soabeb, Solicia do Brazil, cap. XLV : pp. 64-65 de 
l*éditioo de LisboDoe, ou p. 77 de l^édition donnée par Varnbageù 
dans la Revista trimensal de Rio de Janeiro. 
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» Os Papanazes cuja linguagem entendem os 

» Tupiniquins e Guaitacazes, ainda que mal (1). » 

« Os Goainaîes tem continuamentQ guerra com 

» 08 Tamoyos de uma banda, et com os Garij6s da ou- 
» tra. ^ . . . A linguagem deste gentio e différente da de 
» sens visinhos, mas entendese com os Carijôs (2) . » 

« Os C^jôs saô contrarios dos Guaianazes Esta 

» gente e de bom corpo ; cuja linguagem e différente 
» da de sens visinhos (3) . » 

Voilà bien quatre nations, désignées comme étran- 
gères à la race Tupi, et non comprises cependant parmi 
les Tapuyas, quoique ayant chacune sa langue propre ; 
toutefois quelque incertitude semble exister encore sous 
ce dernier rapport, en ce sens que la différence énoncée 
du langage pourrait à la rigueur n'être qu'une simple 
diversité de dialecte : M. de Vamhagen, dans son com- 
mentaire sur Gabriel Soares, fait remarquer, à propos 
des Papanazes, que puisque leur langue était entendue, 
quoique difficilement, par les Goaitacazes et les Tupi- 
niquins, c'est qu'il y avait une parenté générale entre 
le Papanà, leGoaitacà et le Tupi (A). 

Il est à observer de même, quant aux Goaianazes et 
aux Carijôs, que puisqu'ils s'entendaient entre eux, et 
que nous avons d'un autre côté des témoignages qui 

(i) SoARBs, ubisuprà, cap. XLVI : p. 65 éd. de Lisb.,ou p. 78 éd. de 
Rio. 

(2) Idem, ibidem, cap. LXIII, p. 85 éd. de Lisb., ou pp. 99-100 
éd. de Rio. 

(3) h>BK, ibidem, cap. LXVUI : p. 89 éd. de Lisb. ou pp. 103-104 
éd. de Rio. 

(4) Revista trimensal, tome XIV, p. 37G, no 46 ; voir aussi p. 379, 
. n- 6K. 
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affirment la parenté du Carijô avec le Tnpi (1), il s'en 
suit que le Goianà et le Carijô doivent aussi, comme le 
Goaitacà et le Papanà, être comptés parmi les dialectes 
du Tupi. 

11 ne se présente pas d'incertitude semblable à l'égard 
des Ubirajiras : 

(( Pelo sertaô da Baia alem^do Rio de Sam-Francisco. . . 
» vive uma certa naçaô de gente barbara, aque cha- 
» mam Ubirajéras, que quer dizer senhores dos pios ; 
» os quaes se naô entendem na linguagem corn outra 
» nehuma naçaô do gentio (2) . » 

Voilà bien un peuple étra*nger, ayant une langue 
complètement inintelligible à tous les autres peuples du 
Brésil, et qui cependant n'est pas cotnpté parmi les 
Tapuias. 

9 

Venons aux Tapuias eux-mêmes. 

ta Os Tapuias he o mais antigo gentio que vive 

» nessa costa ; do quai ella foi toda senhoreada desde 
» a boca do rio da Prata até à do rio das Amaasonas, 
» como se vë do que esta boje povoado e senhoreado 
n délies. . . onde atégora vivem di vididos em bandos (3) . . . 
n costumes e linguagem ... Os mais chegados Tapuias 
» aos povoadores da Baia sâo uns que se chamam de 
» alcunha os Maracàs O quai gentio falla sempre 

(1) LÉRY, p. 354.— KmTBT, p. 1232. 

(2) SoARES, ùbi suprà, cap. CLXXXU : p. 311 éd. de Lisb., oa 
pp. 347-348 éd. de Rio. 

(3) Idem, ibidem, cop. CLXXXIII : pp. 312-313 éd. de Lisb., ou 
p. 349 éd. de Rio. 
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» de papo tremendo com a falla, e naô se entende com 

» outro nenhuiu gentio que naô seja Tapuia (1) 

» Pelo sertaô estam umas serras que se estendem. . . . 

» mais de duzentas legoas, todo povoado de Tapuias 

» contrarios destes que se dizem os Maracàs; mas 

» todos fallam, cantdm e bailam de uma mesma fei- 
» çaô (2). 

La nationalité des Tapuias est ici bien déterminée : 
ils ont parmi eux des tribus distinctes, mais une langue 
commune. 

Une tribu seulement, celle des Aimorés, qui a long- 
temps vécu loin de toutes les jautres, a perdu sa langue 
native et s'en est créé une autre : 

it Os Aimorés descendem de outres gentios 

» a que chamam Tapuias, dos quaes nos tempos 

» d'atraz foram-se para imias serra mui asperas. .... 

' » onde residiram muitos annos sem verem outra gente ; 
» e os que destes descenderam vieram a perder a lip- 
» guagem, e fizeram outra nova que se naô entende de 
)> nenhuma outra naçaô do gentio de todo este estado 

» do Brazil A sua falla e rouca da voz, a quai ar- 

)> rancan da garganta com muita força, e naô se poderà 
» escrever, como Vasconço (3) . » 

(1) SoARBS, ibidem, cap. CLXXXIV : pp. 313-314 éd. de Lisb., oa 
p. 350 éd. de Rio. 

(2) Idem, ibidem, cap. CLXXXV : p. 315 éd. de Lisb., ou p. 351 
éd. de Rio. 

(3) loBM, ibidem, cap. XXXII : pp. 46-47 éd. de Lisb., ou pp. 57» 
58 éd. de Rio. . 
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NOTE U. 

Gela est amplement exposé dans les ouvrages de Jean 
de Léry (1) et de Thevet (2) , où Jean De-Laet (8) en 
a pnisé l'indication, dabs laquelle la sagacité d'Alexan- 
dre de Humboldt (4) a trouvé toute une révélation his- 
torique si ingénieusement signalée par une comparaison 
des Caraïbes du Brésil aux Chaldéens de l'antique Asie. 

M. de V^mbagen lui-même a écrit, sans paraître en 
apercevoir toute la portée, cette pbrase si gravement 
significative : « A tradiçaô recolbida da bocca dos In- 
> dios em tantos pontos do Brazil e pcH* autoridades 
» différentes (Thevet, Lery, e o célèbre jesuita Nobrega) 
» e concorde em asseverarque parte dessacivilisaçaô, 
» e sobre tudo a cultura e preparaçaô da mandioca, 
» fora trazida ppr un barbado alienigena de quem con* 
» servavam grata memoria. Ghavamam-lhe Sumé; e 
)) outres designavam somente por Carybuy nome que 
)) em signal de respeito, davam tambem no principio 
)) aos Europeos (5) ». Quel indice plus frappant se 
pourrait-il rencontrer que les Caraïbes étaient adven- 
tices et apportaient la civilisation? 

Ce dernier trait est peut-être ici un reflet de ce que rap- 
porte le vieux voyageur Jean Allefonscede Xaintonge, 

(1) Histoire d'un voyage fait en la terre du BrM^ pp. 268 4283. 

(2) Cosmographie universelle j Pari8l575, in-fol.: pp. 913 à 918. 

(3) Novus orbis, seu descripiionis India occidentalis libri XVU! 
Leide 1633, in-fol. : p. 543. • 

(4) Voyage aux Régions équino3naies^Àn'%* : tome IX, pp. 10 à 53. 

(5) Historia do Brazil, p. 1 35. 
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cité à ce propos par Ferdinand Denis en annotation à 
un fragment de Thevet qu'il a reproduit dans sa bro- 
chure sur Une fête brésilienne (1) . Nous avons remarqué 
en effet) dans une copie que M. Margry nous a obli- 
geamment communiquée de la Cosmographie manus- 
crite de ce navigateur, sur lequel nous reviendrons (2) , 
cette déclaration formelle en parlant des Brésiliens : 
a Et nous appellent nous aultres Françoys Garaybbes. » 
Gela ressort aussi de nombrems passages d'Yves d'E- 
vreux (S) et notamment de ces phrases toupinambas 
par lui rapportées : « Aourt uga/^^uassou Karaybe , 
» voilà de grands navires de France qui viennent (A)» , 
et a 7" katou Karajrbe^ les Français sont bons (6) . n 

Cette désignation a été considérée aussi par les Por- 
tugais comme applicable à eux-mêmes, car on trouve 
dans le Diccionario portuguez e brasiliano anonyme 
(p. 20) un article ainsi conçu : a Hrango Portuguez , 
Càry'ba. » Et les Espagnols en peuvent dire autant de 
leur côté, puisque dans le premier voyage d'Améric 
Vespuce avec les Castillans, nous trouvons, à propos 
des indigènes de la côte de Paria, cette mention expresse : 
(( E ci chiamavano in lor lingua Carabi^ che vuol dire 
n uomini di gran savidoria » (6) . 

« 

V 

(1) tt Fragment d*une théogonie brésilienne recueilli an zvi<^ siècle «i 
p. 84, à la note. ' 

(2) Voir ci-aprèa la note 2. « 

(3) Suittede l'Histoire des' choses plus mémùrables advenues en Ma* 
rognon ; paasim. 

(4) iDBH, ibidem, fol. 236 recto. 

(5) iDfcM, ibidem^ fol. 239 verso. 

(6) Banmri, Vita e leltere di Amerigo Ve^ucci, p. 21. — Canovai 
Viagi d' Amerigo Vespuccij p. 45. 
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NOTE. V. 

Le bon accueil que les Français recevaient des indi- 
gènes, constaté par les anciennes relations, s'explique 
naturellement, ainsi que les Tupinambàs le disaient 
expressément à Hans Staden (1) , par la nature m^oote 
de leurs expéditions purement commerciales : venant 
en amis, non en conquérants. Us étaient reçus avec 
sympathie, et trouvaient de parfaits alliés dans ces po- 
pulations sauvages qui se montraient au contraire re- 
belles au joug portugais. L'anglais Antoine Knivet (2) 
se déclare français, et les Tamoy os qui venaient de mas- 
sacrer ^s compagnons portugais, lui diseùt : c Né crains 
» rien, car' tes ancêtres ont été nos amis, et nous les 
» leurs ; tandis que les Portugais sont nos ennemis et 
» nous font esclaves ; ce pourquoi nous avons agi en- 
1 vere eux comme tu Tas vu* •. Aussi Knivet recom- 
mande-t-il, dans les rapports avec les indigènes, de 
commencer par les assurer qu'on ne vient pas, comme 
les Portugais, pour prendre leurs femmes et leura en- 
fants, et les faire esclaves. 

Dans le Discorso d'un gran capitano di mare que nous 
a conservé Ramusio (8), se trouve, à la fin de l'article 



(1) V^itaUe histoire et de$cription d'un payshabité par des hommes 
sauvages dans le Nouveau Monde^ dans la Collectioo de Voyages^ rela- 
lions et m^noires, etc. de M. Henri Ternaux; Parif 1837', iu-8* : 
chop. XXIV, p« 110. 

(2j Dans Purchas, tome iV, pp. 1217 et 1237. 

(3) Navigalioni et viaggi^ tome IH, foll. 423 à 433, et spéciale* 
ment fol. 428 F. — Sur Tauteur de ce DiscorsOt voir ci-après la 
note BB. 
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du Brésil, la réflexion suivante : c Se volesse (il re 
9 Francesco) dar la briglia alli mercatanti del suo paese» 
» loro conquistariano i traffichi et amicitie délie gentl 
» di tutte quelle terre nuove in quattro o cinque anni, 
n et il tutto per amore et senza forza, et eariano pe- 
» netrati più à dentro che non hanno fatto li Porto* 
9 ghest incinquanta anni (1), et li popoli di dette terre 
n li diecacciariano corne suoi nimici mortali t et questa 
» è una délie ragioni principal!, per laquale non vo* 
9 gliono che li Francesi vi conversino, imperoche dopo 
n che li Francesi praticano in qualche luogo, non si 
» dimandan più Portoghesi» ma quelli del paese gli 
> hanno in -abiettione etdispregio* » 

La relation sommaire de Daniel de la Ravardière dont 
Diègue de Gampos a inséré une traduction dans ses 
mémoires (2) , témoigne de la conduite pacifique et con- 
ciliante des Français, qui avaient su réunir des nations 
auparavant ennemies, et inspirer à toutes , par leur 
loyauté, une confiance qui contrastait avec la suspicion 
trop justifiée qu'elles manifestaient à l'égard des Portu* 
gais (8). 

Les Brasiliens ne faisaient pas difficulté de s'embar** 

(!) Si lef cinquania anni ne proTiennent paf d*aiM) simple inadter-* 
Uoee de leettm de 90 pour 40 ou néine pour SO, il (liadra 7 leeoiH 
. naître une locution indéterminée» employant la progression décuple 
de dn^ k cinquatUê pour eiprimer un temps beaucoup plus court 
GomparaUTemeot à un temps beaucoup plus long; car de bit, l'an* 
teurécritait ceci en 1539, et la découverte ne remontait qu*à iftOO. 

(9) Jwnaâa io Maranhâo, dans la collection académique des NoU* 
eku fiZfnwiNiHfUM, Lisbonne 1S13, petit in-4* : tome I» n* un, pp. 113 

à ii6. 
(S) loBi, (bidmf pp« OS-90, et iOS^lOS. 

28 
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quer sur nos vaisseaux pour venir en France, si bien 
qu'à l'occasion d'une visite de Henri II et Catherine de 
Médiçis à Rouen, le 1" octobre 1550, il s'en trouva 
jusqu'à cimquante, Tobaiares et Toupinambas , pour 
figurer, avec deux cent cinquante Français habitués à 
leqr pays et à leurs coutumes, qui se mêlèrent à eux, 
nus et tatoués comme eux de rocou et de genipa, pour 
figurer dans les fêtes que la ville donnait aux royaux 
visiteurs, ainsi qu'il est rapporté dans une relation im* 
primée l'année suivante à Rouen en un petit volume 
in-4^, dont extrait en cette partie a été reproduit par 
M. Ferdinand Denis sous le titre de Une fête brésilienne 
célébrée à Rouen en 1550, avec de nombreuses et inté* 
ressantes annotations. 



NOTE X. 

Le milanais Pierre-Martyr d'Anghiéra, que Betti- 
nelli (1) signale comme médecin du roi de France 
Louis XI et son envoyé à Rome, vint en 1487 s'établir 
en Espagne, où il fut plus tard protonotaire aposto- 
lique et membre du conseil des Indes. Outre un recueil 
posthume de ses lettres (2), au nombre de 813, distri- 

(1) Del risorgimenlo d'HaUa negli studj, néU$ arti e fie' costumé 
dopo il mille ; Bassano 1775, 2 vol. ia-S" : tome I, pp. 307 et 337. 

(2) Ojpus epittolarum Pelri Martyris Anglerii, mediolanensis; Alcala 
1530, iD*fulio. — Réimprimé en 1670, dans le même format, chez 
Daniel Elzcvir à Amsterdam, par les soins du célèbre Charles Patin. — 
Un biographe (voir Tarlicle Martyr dans la Biographie universeUe 
de Furoe, Paris 1833, 6 vol. grand in-S**, tome Ui, p. 1898), ne^e 
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buées en 38 livres (un par année depois le commence- 
ment de li88 jusqu'au milieu de ib2&)^ et parmi les- 
quelles il en est de très intéressantes pour l'histoire 
de rAmérique (1) ; outre quelques autres opuscules 
dont il n'est pas nécessaire de s'occuper ici (2) ; nous 
avons de lui un livre aussi important que renommé, 
celui des Décades océaniques (dont le nombre, succes- 
sivement accru, s'élève jusqu'à huit] de l'ensemble 
desquelles il n'existe non plus que des éditions pos- 
thumes (S). Il n'a été publié, de son vivant, que les 



fooreiiaiit imi de la distinction à faire entre denx éeritainf da nom 
de Pierre Martyr, aiotl qne l^atait reotmimandé Yoffivs {De hiUoricit 
latinis, Leyde 1651, in-4^ : p. 671) attribue an plusjeane, c'est-à-dire 
an floreoUa Pierre Vermigli, les lettres du milanais Pierre Martyr . 
d^Angbiéra imprimées en 1670 ebez Elzevir avec un supplément de 
Ferdinand del Pulgar. — Alexandre dé Humboldt a inséré un petit 
traité spécial Des letirti de Pierre Martyr d^Anghiéra dans les c Notes 
» et éclaircissements pour la section I » de son Sisloire de la Géogra- 
phie du Nouveau Continent [tome II, note A; pp. 279 à 294). 

(1) yivnsEL{Bibliotheca historica, lomelll, partiel, p. 272) signale 
particulièrement les lettres numérotées 130, 133» 142, 144, 146, 
152, 156, 158, 164, 168, 202, 532, 545, 549, 551, 560 et 562. — 
HuMBOLOT, {ubi iupràf pp. 290 à 292) montre que la lettre 152 a été 
dérangée de sa véritable place, et portée en 1493 tandis qu'elle est 
réellement de 1494 ; et il fait des observations analogues sur la lettre 
168 et la lettre 202. 

(2) De Imulis nuper infwitis et de moribusincolarum eartimdem.^ 
De legatiùne BaibyUmicà libri III , 

(3) Pétri Marlyris Anglrrii De orbe novo décades octo, Alcala 1 530, 
in-folio gothique. — Seconde édition dans le même format, Paris 

É 

1536. — Troisième édition, revue et annotée par Richard Hakluyt, 
Paris 1587, in-8*. ~ D*après la première édition fut rédigé un abrégé 
italien compris dans un volume in-4* imprimé h Venise en 1534, 
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t 

trois premières, les seules dont nous ayons intérêt à 
parler. 

Anghiéra, répondant aux questions que lui adres- 
sait de Milan son ancien patron le cardinal Ascagne 
Sforce, sur les nouveDes découvertes qui venaient de 
s'accomplir, lui écrivit d'abord le iS novembre li9S, 
puis le 29 avril 1A9A, deux lettres qui circulèrent dans 
les cours étrangères, et dont le roi de Naples Frédéric III 
lui fit plus tard demander une suite, par son neveu le 
cardinal Louis d'Aragon, à qui Kerre-Martyr remit en 
conséquence une série de sept autres cahiers recueillis 
hfttivenientpar un scribe sous sa dictée, et accompagnés 
d'un billet d'envoi daté du 28 avril [1501]. Il écrivit 
dix ans après, pour Ignigue Lopez de Mendoza comte 
de TendiUa, vice-roi de Grenade, un ^ dixième livre, 
complétant ainsi sa première décade océaniemae (1). 

L'envoyé romain à la cour d'Espagne, Galéas Bottri- 
gari (2), réclama à son tour, au nom de Léon X, une 

dont il tome U première pirtie soas le titre de Sommario déHC Mstoria 
âtHU hdk occidental», canaio dd* VSbri scritti dai iignare D. Mro 
Mmiyre m ilaiw tf , ete.; reprodniC par Ramosio ao conuneiicenieotde 
lOD troitième toIoiim (foll. 1 à 43). 

(1} n avait d*abord rcatreint soo n* livre excloâTenieot aa récit de 
Teipédition de Vinceot Pincoo» qui en fonne aqiolirdiiiii la premlèR 
moitié ; et le sorpliu, eonsacré à ce qQ*il appelle ■ De sapentitioiiibiis 
m iosalarium solntom per se iibellain », complétait proTiMiremeat 
la décade, à titre de x* livre; mais il réanlt plus tard cette deuxième 
partie à la précédeote et ijouta le x* livre actuel. La trace de m 
amoiemeDli successifs est demeurée très visible dans Tonvrage, oà 
ils suot d'ailleurs expUciteroeot rappelés. 

(2) Cest ce méoie Galéas Bottrigari que Hakiuyt uomme expreoé- 
mtik% comme étant le « geotllhnomo graudissiroo philosophe et mt- 
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continuation de cette histoire du Nouveau Monde, et 
Pierre-Martyr rédigea pour l'illustre pontife une se- 
conde décade, datée du 1 A décembre 151i ; puis sur de 
nouvelles incitations il en écrivit une troisième, en par- 
tie (au moins jusqu'au sixième livre) dans le courant de 
Tannée 1515 (1) , et les derniers livres en 1516, si bien 
qu'il en putadresser une copie au nouveau roi Charles- 
Quint, avec une épitre datée de Madrid le 30 septembre 
1516 ; ce qui ne l'empêcha pas d'ajouter encore quel- 
ques pages de rédaction pour y faire entrer les dernières 
nouvelles qui lui étaient apportées le li octobre sui- 
vant (2). 

La première édition de ces trois décades parut cette 
même année 1516 en un volume in-folio ; elle fut repro- 
duite en pareil format à Paris en 1532 et à Bâle en 1533, 
puis à Cologne en 1574, in-8* : cette dernière édition 
est la plus répandue de celles dés trois décades (3) . 



» thematioo. • . il oomé del qaale per saoi. rispetU non si dice >, qae 
Bamosio trait rencontré en 1549» chez son ami Fracastor à sa Tilla de 

a 

Caffl, ditcoarant' si doctement de haute géographie et de découvertes 
{NavigtUioni et vUtggi, tome lU, fol. 413 A) et rapportant d*anciennes 
conversations avec Cabot {Ibidem, foll. 414 D et 415 A). La négation 
de Biddle k ce sujet {Memoir of Cabot, pp. 18-19) ne nous semble pas 
concluante. 

(1) a Martio fnense anui Aituri HDXVI poto ad explorandum 
» disoessumm », dit-il de Cabot (Décad. lU, lib. vi, p. 268). 

(2) « Hec alunt qui ex Dariene refemnt : bsc refero •. Ainsi ter- 
minait-il son livre (p. 323) ; mais il reprend après coup : a Pridiè 
» Idns Octobris hi^us anni MDXVI, Rodericus Colmenares de quo 
» suprà et Franciscus quidam dictus De la Puente ad me vene- 
• mnt », . . . etc. 

(3) C*est celle à laquelle se réfèrent tous les renvois du pi^scnt écrit. 
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Il existe, de la première décade, la seule qui nous 
intéresse véritablement dans la question actuelle, une 
première édition séparée,' compreaânt aussi quelques 
autres opuscules d'Anghiéra (1), donnée sans son 
aveu (2^, à SéviUe en 1511, en un volume in-folio, par 
Antoine de Lebrija^ l'intime ami, et le trop élégant cor- 
recteur, dit-on, de la latinité de 1* écrivain original; 
Quelques bibliographes (3) ont cru à la réalité d'une 
édition semblable, de 1500, qui n'a probablement 
d'existence que dans une transcription fautive du mil* 
lésime 1511. 

Gequi est plus certain, c'est que le manuscrit de 
cette première décade, telle qu'elle avait été disposée 
au 23 avril 1501, ayant été libéralement communiqué 
par l'auteur à quelques ambassadeurs étrangers, fut 
indiscrètement copié et traduit en italien, dès la même 
année, par Ange Trévisan, chancelier de la légation 
vénitienne (4) , et envoyé à mesure au patrice Dominique 

(i) Pelri Martyrisât Angleria medioUmensis Opéra : Legatio Baby- 
lonicaf Oceani decas, poëmala, epigrammata; volume d'une rarelé 
moins grande que ne IMndiquent certains bibliographes. 

(2) « Duas décades addidi primn. qu» me inconsulto prelis fuit 
« impressorum exposita », dit-il dans son épltre du 30 septembre 1516 
à Charles-Quint. 

(3) Meusel, ubisuprà, tome III, part, i, p. 273. — Voir aussi Mobblli, 
letUra rarissimaf p. 43. 

(4) Anghiéra en eut connaissance longtemps après, par la collec- 
tion de Vicence de 1507, et il attribuait le larcin à Cadamosto, dont 
le nom Ogure au commencement de cette collection : « Ex tribus mes 
V decadis primis libeliis... sc.riptitata ea excerpsit et suffuratus est... 
» Potuit et forte apud oratorem aliquem venelum in eos libros inci- 
» disse. Célèbres namque viri ab illustrissimo Senatu illo missi sunt 
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Malipiero, ainsi que le démontrent quatre lettres d'en- 
voi parvenues jusqu'à nous, et citées, après Foscarini, 
par Morelli ainsi que par Zurla (1). Et cette version 
d'Ange Trévisan fut imprimée à Venise en 1504 par 
Albertin Vercellese da Lisona, en un petit volume in- 
quarto intitulé : Libretlo di tutln la navigazione dei Re 
dl Spagna délie Uolé et terrent nuovamente trovati; livre 

rarissime, dont un exemplaire se trouvait en 1818 en 
la possession de Tabbé Morelli (2). 

Ce petit volume publié* en 1504, de la version ita- 
lienne faite en 1501 par Ange Trévisan, sur la première 
rédaction latine de Pierre-Martyr, avant les retouches 
de style du puriste Antoine de Lebrija, conservera ce 
point de vue, une importance toute particulière, qui 
s'est perpétuée dans les reproductions successives dont 
il nous reste à parler. 

Et d'abord, il devint un des éléments de la précieuse 
collection donnée à Vicence trois ans après par Fracanzio 
de Montalboddo, sous le titre de Paeslnovamente ritro- 
sfatiet Novo mondo da Alberico Fespucci florentino inti-' 
tolatoy et plusieurs fois réimprimée ainsi que nous l'a- 
vons déjà dit plus haut (3), mais dont toutes les édi- 

» ad reges hos Calholicos : qaibas ego ipse illa osteodebam libeos, 
» Qtqae eiemplaria ab eis caperent facile asseotiebar •. (Decad. 11, 
lib. VII, p. 178.) 

'(1) FoscARti», DeUa UUeraiwra veneziana^ Padoue 1752, in-fol. : 
p.* 427. — Morelli, leitera rarîssima, pp. 43 à 46. — Zorla, Di 
Marco Polo e degli allri viaggiatori veneziani, tome II, pp. 362 à 365. 
(2) Morelli (ubi $uprà, p. 44) l*avait vu autrefois dans la riche bi- 
bliothèque CaDooicî ; il en devint possesseur plus tard (Zurla, ubi 
iuprày tome H, p. 108). 

(3) Voir ci-dessus- la note H. 
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tions sont plus ou moins rares, et dont une exacte 
réimpression serait encore fort désirable. Cette collée-- 
tion est distribuée en six livres, dont les trois premiers 
sont relatifs aux navigations portugwes autour de 
TAfrique jusqu'à Calicut (Cadamosto, Cintra, Gamà; 
Cabrai) ; la rédaction d'Ange Trévisan forme le qua- 
trième livre ; la lettre de Vespuce à Médicis, contenant 
la relation détaillée de son troisième voyage, remplit le 
cinquième livre ; eft enfin dans le sixième sont réunies 
diverses lettres adressées de Portugal et d'Espagne en 
Italie, et la relation de Joseph l'Indien, 

Il existe dans la bibliothèque Magliabecchi de Flo-^ 
renc^ un exemplaire de cette collection vicentine grossi 
de nombreuses additions, de manière à former deux 
volumes, l'un des navigations orientales, intitulé Niccolà 
Coati parce que la relation de ce voyageur est placée 
en tête ; l'autre, des navigations occidentales, intitulé 
Jlberico à cause de la relation de Vespuce qui y est 
contenue (1) : parmi les pièces ainsi recueillies, il en 
est dont la date descend jusqu'en 152& (2). Baldelli a 
reconnu que le compilateur de ce gros recueil fut le 
vénitien Alexandre Zorzi ; mais nous craindrions de 
donner à la formation de ce curieux exemplaire d'ama- 
teur une signification trop étendue si nous admettions, 
malgré leséhonciations précises de toutes les éditions « 
qu'il fallût reconnaître, comme le veut M. de Hum- 
boldt (8) , ce même vénitien Zorzi, au lieu de Fracanzio 



(1) Baldilli^ Storia del HUionCf p. uni. 

(2) loBH, ibidem, pp. xxxivmv. 

(3) Géographie du Nouveau Continent, kH&e.IV, pp. 79*80 «t OT* 
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de MontaUxMldo, pour le véritable rédacteur de la col- 
lection vicentine de 1507. 

Cette collection de 1507 fut traduite en latin par le 
frère Archange Madrignan^ moine cistercien de Clair* 
vaux (1) , sous le titre de ItUierarium Portugallensiiun e 
LiUsUania in Indiam et inde in occidentem et denihm ad 
aquilonemy publié à Milan le 1*' avril 1508 en un volume 
in-folio.de 88 feuillets chif&és, Biddle (2) a signalé le 
peu d'exactitude de cette traduction, qui est devenue 
presque exclusivement le texte vulgaire du recueil, de- 
puis que Simon Grynée en a multiplié les éditions, suc- 
cessivement grossies par l'addition de relations nou^ 
velles (3) , sous le titre de Novus orbis regionufn ac 
insularuin veleribus incognitanuiiy in-folio, Bâle 1532, 
Paris 1532, puis encore Bâle 1537 et 1555, outre une 
reproduction in-12 à Rotterdam, en 1616, des parties 
spécialement américaines. Il y a de plus une traduc- 
tion allemande, faite sur l'édition latine de 1532, et 
publiée à. Strasbourg en 153A» in-folio (A). 



<1) a Ârchaagelas Madrigninat Carevalensis, ordinis Ciaterci^psia » 
dans répttre dédicatoire au président de Dauphioé vice-chancelier de 
Milan ; a interprète Archangelo Madrignano mediolanenae monacho 
Carevallensi » en tête du teite traduit. Il nous parait hors de doute 
qu'il faut lire Clareuallensis, Clarevallensî^ et qu^il s'agit de la maison 
de Clairraui en Tordre de Ctteaui, ordinis Cisterciensis. 

(2) À memoir of S^mOan Cabot, pp. 239 et 251-252. 

(3) Le Novus Orbis de. Paris 1532 contient déjà dii articles de plus 
queVItinerarium Portugalen$ium ; celui de BAle 1555 en a encore 
cinq en sas. 

(4) Die Newe Well der Landsçhaflen und InstUen so bis hieher allen 
alten Wellbeschreibem unbekandt^ y yiingsi aber von den Portugale- 
sera und Hispaniern im Niedergengticken Mwr erfunden, 

29 
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Le recueil de Fracanzio avait déjà été directement 
traduit en allemand sur Tédijion italienne originale, par 
Jobst RuchaMer, et publié dès 1508 à Nuremberg en 
un volume in-folio intitulé IVeive unbeknnthe Landte und 
ein netve fVeldte m kurtz vcrganger Zeyth erfunden, 

11 existe une version française imprimée plusieurs 
fois à Paris, toujours sans date, en un petit volume in- 
quarto portant ce titre : « S'ensuyt le nouveau monde 
» et navigations faictes par Emeric de Ves][)uce floren- 
» tin, des pays et isles nouvellement trouvez, aupara- 
n vanta nous incogneuz, tant en TEthiope que Arrabie, 
» Calichut et aultres plusieurs régions estranges. Trana- 
• laté de ytalien en langue françoyse pat Mathurin du 
» Redouer licencié es loix, » — L'une de ces éditions, 
la plus ancienne peut-être, n'offre d'autre révélation 
d'imprimeur que cette mention, à la ftn de la table : 
« On les vent à Paris en la rue neufve Nostre-Dame, à 
» l'enseigne de l'Escu de France », ce qui désigne avec 
certitude l'imprimerie de Jean Trepperel, passée à sa 
veuve depuis 1493 (1) : c'est un volume de 88 feuillets 
chiffrés, plus quatre feuillets préliminaires non chiffrés. 
Une autre édition de 132 feuillets, avec le nom de Gai- 
liot du Pré, a un privilège daté du 10 janvier 1516 (2) ; 
d'autres portent les noms de Jean Janot, de Denis Ja- 
not, de Philippe le Noir (3). 

(1) Ambroise Firmfa Didot, article Ty^gra^lweî dani VEncyclopé- 
die modemef Paris 1847 à 1852, 27 vol. in-8 ) tome XXVI, p. 745. 

(2) Bronet, Manuel du libraire, tome IV, p. 599. — Temaux , Ai- 
bUothèque am^rioainet n* 17. 

(3) BauNKT, ibidem, — Les noms de Jean et Denis Janot impliquent, 
suivant sa remarque, une date antérieure à 1 521 pour le premier, posté^ 
rieure pour le seoond. 
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NOTE Y. 

La huitième des questions posées dans l'enquête 
poursuivie au nom du Fisc, énonçait que < Diego de 
» Lepe é los que con él fueron otro viage, descubrieron 

V desde la dicba punta (cabo de San Agustin) la costa 
» que vuelve fàcia el mediodia 6 el sur, fasta el término 
» que agora esta descubierto » (1) . — Arias Pérez dé- 
clara que lui-même revenant du cap Saint-Augustin, 
se croisa avec l'expédition de Lepe « é que por la infor- 
* macion que dél hubieron, fueron adelante é doblaron 
» la punta de San Agustin, é fueron à la vuelta del sur, 
^ é descubrieron la costa por su industria é saber, é 
» fué asi como en la pregunta se contiene » (2) . 

Arias Pérez parle plus spécialement du navire conduit 
par le commandeur Francisco Vêlez, de Mogue;*, avec 
lequel il communiqua (3) . Or dans un autre document 
cité par Munoz et par Navarrete (4) , savoir, l'avis for- 
mulé, à la date du 13 novembre 1615, par la commis- 
sion de cosmographes et de pilotes réunie à SévîUe 
pour vérifier la démarcation hispano-portugaise et cor- 
riger le tracé des cartes officielles (5) ; parmi les décla- 

(1) Navakbktb, Viages y deicubrimientost tome \U, p. 553. 

(2) iDn, ibidem^ p. 555. 

(Z)« Locontenido en la dichi pregunta descobrieroo FraDcisco Vêlez 

V Gomendador vecîno de Mogner [y los que cod ël fueroo], è lo desca* 
» brieronaltiempoqoeestetestigohabiavenidodedescabrirsu viage ■• 

[Ibidem,) 

(4) Navabrbte, ubi siiprà, tome HI, pp. 3 19-320 et 594-595. 

(5) Hbbbera, Historiade las Indias^ Dec. II, lib. i, cap, xij : p. 18. 
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rations relatives à la position du cap Saint-Augustin 
données par Sébastien Gabgt, Jean Vespuce, André et 
Ferdinand de Morales, Nuno Garcia, etc. , nous avons 
celle du pilote royal Jean Rodriguez Serrano, qui seize 
ans auparavant, c'est-à-dire précisément à la fin de 
1499, était parti de Séville avec l'expédition de deux 
caravelles où se trouvait comme capitaine le comman- 
deur Alonso Vêlez de Mendoça, de Moguer, laquelle se 
rendit par les Canaries et le Gap Vert au cap Saint- 
Augustin, qu'elle doubla (1). Malgré la différence de 
prénom, il parait impossible de ne pas reconnaître de 
part et d'autre un seul et même commandeur Vêlez, 
de Moguer, capitaine de l'une des deux caravelles dont 
l'autre était sous la conduite directe de Diègue de Lepe ; 
et ce Jean Rodriguez Serrano, albrs pilote royal, semble 
ne pouvoir être, non plus, autre que le pilote Jean 
Rodriguez qui avait expressément fait partie de l'expé- 
dition de Lepe (2) . 

Or un renseignement curieux qui vient s'ajouter à ces 
faits, c'est que Vespuce, revenu en juin 1500 à Séville, 
écrivait le 18 juillet suivant à Laurent de Médicis : 
« Qui m'armano tre navili percbë jQuovamente vadia a 
» discoprire, e credo che istai^anno presti a mezzo set- 
» tembre » (3) ; que pendant ce temps le commandeur 

(1) « Ha i6 otios \poco mas 6 menos que parti desta dicha ciudad 
» [de Sevilla] en dos caraveUis, que fué por capUan Alonso Vêlez de 
» Mendoza; y desde Canarias se dirigîeron â las islas de Cabo Verde, 
» y de alli al Cabo de S. Agostia y le doblaroD a. (Navarbete , ut su^ 

prà, pp. 594-595). 

(2) Idem, ibidem, tome III, p. 553. 

(3) Bandini, Vita e lettere di Amérigo Vespucci, p. 84 (ou dans Ca- 
NOTAI, p. 67). — Conf. Napionk, Esame critico^ p. 27, ad calcem. 
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Alphpnse Vêlez de Mendoza, de Ûoguer, traitait d'une 
expédition projetée, dont la capitulation fut signée à 
SéviUe les 20, 21, 22 juillet et IS août (1), mais ne 
parait pas avoir eu d'autre suite ; et quenfin le 15 no- 
vembre suivant était expédiée à Diègue de Lepe Tau- 
torisation royale de faire un nouveau voyage avec trois 
caravelles (2), les mêmes peut-être dont avait parlé 
Yespuce et dont l'armement pouvait avoir été entravé 
par les embarras financiers de Lepe (3) . 



NOTE Z. 

Il est arrivé plus d'une fois à l'orgueil national por- 
tugais de revendiquer historiquement comme siens des 
hommes que la politique exclusive et jalouse de ce 
peuple avait stutrefois tenté de retenir ou d'appeler à 
son service, à raison de l'habileté qu'ils avaient acquise 
dans les navigations lointaines. Ainsi nous paratt-ii en 
avoir été de l'espagnol Jean Diaz de Solis (&) , d'origine 
asturienne, et déclaré natif de Lebrija par ceux-là 
mêmes qui étaient à portée d'être le mieux instruits. 

Pareillement en a-t-it été du français Jean AUe- 
fonsce (ainsi écrivait-il lui-même) de Saintonge, Vexcel-^ 
lent pilote (5) que Roberval eut avec lui dans son expé- 

(1) Navakibtb, ubi supràf tome U, pp. 247 à 252, 

(2) Idem, ibidem, tome UI, p. 81. 

(3) Idem, ibidem, tome III, pp. 80-81. 

(4) Voir ci- dessus la Dote J. 

(5) « Sir John Francis de la Roche, knight, lord of Roberval, ap- 
» poyDted by the kigig as bis Lieutenant gênerai in the countreis of 



/' 
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dition au Canada, partie de la Rochelle le 16 avril 16i2 
et ramenée en France deux ans après par Jacques Car- 
tier : Hakluyt nous a conservé « An excellent Ruttier 
» shewing the course from Belle-Isle, Carpont and the 
1 Grand Bay^up the river of Canada for the space of 
» 280 leagues, observed by John Alphonse of Xanct- 
» oigne, chiefe pilote to monsieur Roberval,15A2» (1). 
— Le P. de Charlevoix, dont la véracité est générale- 
ment tenue en médiocre estime, énonce dans son Hi$^ 
toirè de la Nouvelle Fmncê^ précisément dans un passage 
dont rinexacûtude sous d'autres rapports est bien re- 
connue, que Roberval, remontant le Saint-Laurent, 
a envoya un de ses pilotes nommé Alphonse, né en 
)) Portugal selon les uns et en Galice suivant les autres, 
» chercher au-dessus de Terre-Neuve un chemin aux 
» Indes Orientales » (2) . Cette nationalité de par delà - 
les Pyrénées pourrait bien avoir été forgée à l'étourdie 
sur le nom de Xanctoigne imprimé dans Hakluyt, et 
qu'on aurait pris pour celui de la ville espagnole de 
Santopa, petit port sur la côte des Asturies, au lieu d'y. 
reconnaître, ainsi qu'il convient, non, à la vérité, la 
province française dé Saintonge comme on le pense 
vulgairement, mais, bien le village ou pays [pagus) de 
même nom, près de Cognac« 

«Canada, Sagoenay and Hochelaga,,. .. aecompanied wilh diters 

» gentlemen of qoalîtie and John Alfonse of Xanctoigne an ezcel- 

» lent pilot, set sayle from Rocbel the 16 of aprit 1542. »'(Hakujtt, 
Voyages^ tome III, p. 240.) 

(1) loBM, ibidem, tome III, pp. 237 à 240. 

(2) Gharlrvoii, Hittoire et description de la Nouvelle France^ Paris 

r 

1744, 3 vol. in-4 : tome I, p. 2t. 
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Une indication assurée et précise de cette origine 
spécialement française de notre pilote, est consigHéc 
dans un petit ouvrage offrant une sorte de portulan gé- 
néral du monde alors connu» publié pour la première 
fois à Poitiers par Jean de Mamef , à qui Mellin de Saint* 
Gelais en avait remis une copie, difficile à se procurer 
depuis la mort de l'habile marin, suivant que le fait 
connaître un avis préliminaire de l'éditem*, imprimé au 
dos du frontispice. L'ouvrage a pour titre : Les voyages 
aifantureux du capitaine Jan .Aijonce Sainctongeois ; 

il forme un petit volume in-quarto de 68 feuillets chif- 
. frés, saqs date, ayant à la suite sept feuilles non chif» 
Irées de Tables de la déclinaison du soleil mises en 
ordre par Olivier Bisselinttetachevéd'ûnprimeràlafin 
» du mois d'avril en l'an mil cinq cens cinquante neuf» . 
Au verso du feuillet 68* et dernier de l'œuvre princi- 
pale se lit l'épilogue que voici : « Fin du présent livre, 
» composé et ordonné par Jan AKonce, pilote expéri- 
» mente es choses narrées en ce livre, natif du pays de 
» Xainctonge (1), près la ville de Cognac. Fait à la re- 



(1) Le mot de pay<, employé généralement dans 1e sens éteoda de 
province, de grand état, de contrée, a conservé néanmoins aussi Pac- 
ception restreinte indiquée par son étymologie, celle depa^u5, village, 
hameau : or il est arrivé ici que le commun des lecteurs a pris l'un 
pour Tantre, induit à ce quiproquo par la notoriété de la dénomina- 
nation de la province de Saintonge , en regard de Tobscurité du pe- 
tit village de même nom assis sur les bords de la Charente, un peu 
au-dessus de Gondeville, et compris ati^Jourd'hui dans la commune de 
Saint-Mesme, laquelle appartient* au canton de Ségonzac, qui fait à 
•on tour partie de Tarrondissement de Cognac; on a entendu la phrase 
comme s*it était écrit : « natif d'auprès db la ville de Cognac, au pays 
» de Saintonge n ; tandis que Tindication réellement écrite désigne 
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» queste de Vinœnt Aymard, marchant du pays de 
» Piedmont, escrivant pour lui Maugis Yutnenot, mar- 
n chant d'Honfleur. » 

Cette dernière mention nous révèle, suivant toute 
apparence, Fauteur véritable de cette rédaction abrégée 
et peu fidèle, que par erreur Brunet (1) attribue à Saint- 
Gelais lui-même. Ce n'est pas la seule inadvertance du 
savant bibliographe : il lui a semblé trouver dans l'avis 
préliminaire de Jan de Marne/' nu fecteur^ïmàicsition 
certaine que Mellin de Saint-Gelsûs était encore vivant 
à la date non exprimée de l'édition princeps, et il en 
conclut que cette édition est antérieure à octobre 1558 
époque de la mort du poète saintongeois ; cependant il 
suffisait de lire à la page suivante, qui justement fait 
face, un sonnet signé de Se. de S. M. (évidemment Scé- 
vole de Sainte-Marthe) adressé précisément a l'ombre 
DE Saingelais, pour être assuré au contraire de l'exac- 
titude de la date de 1550, qui se trouve à la fin de 
l'annexe consacrée aux Tables de Bisselin. Il est vrai 
que certains exemplsûres offrent derrière le frontispice, 
au lieu de l'avis de Mamef, le privilège royal, daté du 
7 mars 1557, mais il est immédiatement suivi de la 
mention : « Achevé d'imprimer le 2 mai 1559 » ; il ne 
peut donc rester aucun doute sur ce point. 

Outre l'édition originale in-â% que nous venons de 
signaler, il en existe une autre de même format, donnée 
à Rouen en 1578 par Thomas Mallard, également avec 



direeiemcnt, par m cootciture même, le pays ou village de Saintonge^ 
près la ville de Cognac» 
(i) Manuel du libraire^ tome I, p. 66. 
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les Tables de Bisselin, mais sans les pièces de vers ett 
Thonneur d'Allefonsce qu'on voit en tête de la première; 
on cite en outre une édition de Paris, de 1598, dans le 
format in-S"". — M. Léon Guérin, qui dans ses Naifiga- 
teurs français a consacré une notice à Alphonse le Sain- 
tongeois, y a inséré une analyse générale de ce volume. 
Les Voyages avantureux de^Jan Alfonce rédigés par 
Maugis Vumenot, non plus que ï Excellent rutiler tra- 
duit par Richard Hakluyt, ne peuvent être considérés 
comme des échantillons de bon aloi de l'œuvre originale 
de ce pilote, conservée en manuscrit à la Bibliothèque 
impériale de Paris, et qu'avait déjà signalée Antoine de 
Léon Pinelo dans sa Bibliothèque orientale et occiden- 
tale (1) , Sorte de fouillis bibliographique, peu sûr, mais 
plein de renseignements utiles, sous réserve de con- 
trôle. Ce manuscrit forme un volume in-folio, intitulé 
Cosmographie et dédié au roi François I*' ; il offre un 
texte assez étendu, dans lequel est intercalé le tracé 
successif des côtes qui y sont décrites. M. Pierre Mar- 
gry, qui projette de le comprendre dans la collection 
qu'il prépare des documents relatifs aux Origines his- 
toriques de la Fr-ance éC outrer-mer ^ et qui nous en a 

montré une copie faite entièreiâent de sa main, a eu 
lieu de reconnaître que la rédaction de Maugis Vume- 
not n'est qu'un abrégé dérisoire (2), et le fragment 



(t) l?pttom« d0 \a Bibliotheca oriental y occidental^ nautica y geo^ 
graphica^ Madrid 1737, 3 toI. iD*folio réuDis : gqI. 1406: « JoaD 
» Alonso, piloto Santonës : Cosmografla, acabada por Raolin Saca- 
n lait, dedicada à Francisco I. MS. fol. » 

(2) Oolre le travestiBsement des noms , tels que Trop-bonne pour 
taprobane, Marron pour llaragoan, etc. 
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translaté par Hakluy t ane version . défigurée par les 
plus singulières méprises (1) . 

Le volume original est terminé par 1* épilogue sui- 
vant : « Fin de la Cosmographie, faite et composée 
» par nous Jehan Allefonsce et Paulin Sécalart, cappi- 
» taines et pillottes de navires, demourant en la ville 
» de la Rochelle, en la rue Sainct-Jehan des Pretz de- 
n vant l'église dudict Sainct Jehan. Le 2à* jour du 
» moys de novembre Tan 16&6, achevay dp par moy 
» Paulin Sécalart cosmographe de Honnefleur, désirant 
D faire servisce à Vostre Maigestay réaille : qui sera fin 
» de ce présent libvre — 1645. » On peut conjecturer 
d'âpres ces indications, que Jehan Allefonsce, qui rédi- 
geait sa Cosmographie en lôAA, après A8 ans de na- 
vigation, en se faisant aider par un secrétaire, pilote 
comme lui, Paulin Sécalnrt^ poindre et hyal^ fut surpris 
par la mort avant d'avoir mis la dernière main à son 
travail, et que ce même Paulin Sécalart de Honfleiu* 
l'acheva seul, le 24 novembre 1545, dans la propre 
maison où ils étaient logés ensemble à la Rochelle. 

Dans sa longue carrière maritime, le capitaine Jean 
Allefonsce avait navigué sur des bâtiments portugais, 
et avait commandé, notamment, un navire appartenant 
à Edouard de Paz (2); naturellen^ent il avait reçu de 

(1) Le Figuier (YucaUin) et le Pérou y sont deveDOS des flgoes et 
des poires!.... 

(2) R proprio Joâo Aflooso, de appellido Francez, pratico do Bra- 
u zil (e que antes de fugir de Portugal Mra roestrc de nm navio de 
» Duarte de Pai) recebeu d'elrei carta de seguro de que Dâo séria de- 
• maodado Dem pe rseguido por incurso nas penas dos que accftitavam 
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ses armateurs, comme sobriquet,, la désignation natio- 
nale de Français {Francez)^ que M. de Vamhagen a 
prise pour un nom propre de famille {nppellido) portu- 
gais, en rappelant des lettres royales de sauf-conduit en 
faveur dudit « Joannis Affonsi Francez, qui èrat exper- 
D tus in viagiis ad Brasiliarias insulas i (1) , qu'on cher- 
chait à rappeler, et auquel on promettait qu*il ne se* 
rait recherché ni poursuivi en vertu des lois rendues 
contre les marins qui abandonnaient le Portugal pour 
prendre du service à l'étranger ou qui allient sans li- 
cence aux possessions portugsûses d'Amérique. 

Quand on se souvient avec quelle rigueur sauvage le 
gouvernement portugais d'alors en usait vis-à-vis des 
étrangers qai osaient violer ce qu'il appelait son droit 
exclusif de conquête (2) , on conçoit aisément que des 
lettres de sauf-conduit fussent indispensables pour des 
étrangers aussi bien que pour des nationaux qui auraient 
consenti à retourner en Portugal : les offres de cette 
nature n'impliquent donc nullemeut une négation quel- 
conque de la nationalité espagnole de Solis ni de la na- 
tionalité française de Jean AUefonsce. 

» servico do mar das ootras naçôes ou iam as coDqnistas sem liceDça. » 
(VARNHAfiEif, HUtoria do BrcusU, p. 46.) 

(1) Idem, ibidem, même page, notes 2 et 3. 

(2) Voir ci-dessus, aux dernières pages du $ IV, les notes extraites 
de la plainte du baron de Saint-Blancard' et de la correspondance de 
Diogo de Goavéa. Voir aussi les notes M et N de cet appendice. 
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NOTE AA. 

« Les habitants de cette côte rapportent que de temps 
» en temps ils voient arriver d'antres navires, montés. 
» par des gens qni sont habillés comme nous ; d'après 
» ce qn'en disent les indigènes, les Portugais jugent 
» que ce sont des Français ; ils ont généralement la 
» barbe rousse. Les Portugais instruits supposent que 
» ce sont des fondeurs qui naviguent vers Malaca, parce 
» que l'argent et le cuivre y sont à meilleur marché que 
» dans notre pays i . 

Ce passage contient, dans le texte, une phrase qui 
embarrasse à bon droit les traducteurs : « und wollen 
» die ersamen Portugaleser sagen es seien Gezyner so 
n gen Malaqua navigieren ». M. de Humboldt a traduit 
die ersamen Portugaleser par « d'honorables Portu- 
gsûs » (1), et le point de doute (7) dont l'illustre savant 
a accompagné le mot ersamen doit être considéré comme 
le cachet de son exquise modestie bien plutôt q[ue 
comme la révélation d'une hésitation réelle ; Ehrsamen^ 
ce sont évidemment les fidalgos, les gens de distinction, 
ceux que leur éducation a placés au-dessus du commun, 
et qui sont ainsi en état d'émettre une opinbn digne 
d'être écoutée. 

La véritable diflBculté porte sur le mot Gezyner^ que 
M. Temaux a laissé en blanc dans sa version, et à l'é- 
gard duquel M. de Humboldt exprime ainsi son em- 
barras : « On peut être surpris de ce mot de Gezyner^ 

(i) Géographie du Xouœau Continent y tome V, p. 244. 



( 287 ) • 

>i qui est entièrement étranger à l'idiome allemand, et 
» jeté dans la phrase suivante : a Les Portugais — et 
» même les plus honorables {ersame) parmi eux — ^recon- 
» nsûssent des Français dans ces étrangers qui portent 
» dès habits comme noas et qui font des incursions sur 
» ces côtes (pour en tirer des fourrures ou du bois de 
» brésil). Ces Portugais (continue le texte allemand) 
» les prennent pour des Gezyner à cause du trafic qu'ils 
» font avec les métaux ». — Ce mot Gezyner pàï*alt une 
» faute typographique pour Zygewier (Zygener ?) , cigam 
» en portugais, gitanien espagnol (1) , zingari en italien. 
» Mais que faire de Bohémiens qui naviguent, et de 
» Bohémiens français? Gomment l'idée de l'échange de 
» métaux rappelle t-elle les Zigeuner ? )> (2) 

S'il nous était permis de nous hasarder dans cette 
épineuse question, nous nous trouverions tellement 
frappé des objections de M. de Humboldt contre sa 
propre conjecture des Zigemet\ que nous commence- 
rions par l'écarter tout à fait ; et en admettant qu'il 
doit y avoir quelque, faute typographique dans le mot 
Gezyner y nous tenterions, au risqué de tomber sur un 
barbarisme, de corriger cette faute en nous restreignant 
à la moindre altération possible, pour nous rapprocher 
d'un mot remplissant la condition essentielle d'avoir 
trait au commerce ou au travail des métaux précieux, 
en lisant Gezyher par-exemple, ce qui supposerait uni- 
quement, de la part de l'imprimeur, la substitution 
inattentive d'un ^i à un A. Mais le mot Gezyher^ résul- 



(1 ) Usez Ciganos et GUanos. 

(2) HunoLDT, ubi suprà, tome V, p. 250 
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tant de cette modification si simple sera-t-il accepté 
'môme comme un archaïsme ou un idiotisme provincial, 
à titre de forme collective ou fréquentative du simple 
Zie/wr^ affineur, tréfileur ? 

Ainsi lancés dans le champ indéfini de la conjecture, 
pourquoi nous arrêterions-nous en si beau chemin ? Au 
lieu de tourner la difficulté, prenons le taureau parles 
cornes : — Est-il donc absolument indispensable de 
corriger ce mot de Gezynet\ et ne saurait-il, sans se 
transformer, acquérir, que dis-je, conserver un droit 
légitime de bourgeoisie dans la cité allemande, si libé- 
rale et si large en ses adoptions? Le radical Zain lingot, 
(d*où le verbe zainen^ réduire en lingots) ne nous suffit- 
il pas à forger régulièrement une dénomination de Ge^ 
zynev pour le faiseur de lingots, le foodeur en métaux ? 
Et ne voilà-t-il pas encore, et bien mieux, une solutiou 
naturelle, prochaine, directe, rigoureuse, au problème 
de la signification étymologique de ce mot imprimé en 
toutes lettres dans le vieil "opuscule allemand, Gezyner? 

Noos serions presque tenté de nous répondre à nous- 
même par ce dicton paradoxal : a Je n'en sais rien, 
mais j'en suis sûr! » 



NOTE BB. 

Il n'est pas impossible de déterminer, sinon avec 
une entière certitude, au moins avec une grande pro- 
babilité, quel est l'auteur véritable de cette Scrittura o 

'vogUamo dtr DUcorso fatto n^/ 1539 dUm gmn capitano 

francese; nous voyons en effet que « il sopra detto ca- 
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» pitano poi con due navi armate in Dieppa di Nor* 
» mandia volse andar fino alF Isola Taprobaua in le- 
» vante, bora detta Summatra, dove. contralto con 
» quei popoli, et carico di specie ritornô à casa » (1) . 
Or M. Estancelin a retrouvé et publié (2) le journal 
d'un voyage à Sumatra fait en 1529 par les deux navires 
dieppois la Pefisée et le Sacre^ contenant des détails ca- 
ractéristiques qui ne laissent aucun doute sur l'identité 
de ce voyage avec celui qui est mentionné dix ans après 
dans le Discorso, L'expédition avait pour commandant 
le capitaine Jean Parmentier , qui mourut à Ticou le 
3 décembre (3) , suivi de près au tombeau par son frère 
Raoul capitaine du Sacre [h) . 

M. Estancelin aurait été porté à attribuer la rédac- 
tion du journal à Pierre Mauclerc, l'astronome du 
Sacre (5) ; mais la supposition est inadmissible, le rédac- 
teur étant certainement embarqué sur la Pensée^ ainsi 
que cela résulte expressément de nombreux passages (6j . 
Il résulte aussi de l'ensemble de la rédaction que l'au- 
teur devait être précisément l'astronome de la Pensée^ 
il note tous les jours la hauteur observée, et la direc- 
tion de la route; il parle même de l'estime de son 
point (7). Cupidon, Eolus et Thétis viennent parfois 

(1) Ramusio, Nayiigaivmx e viaggi^ tomelH, fol. 417 E. 

(2) Voyages et découvertes des navigateurs normands, pp. 241 4 3 1 2. 

(3) Estancelin, t6id0fii, p. 307. 

(4) Idbh, ibidem, p. 308. 

(5) Idkx, ibidem, p. 45. 

(6) loBH, ibidem, pp. 244, 245, 247, 2M, 254, 259, 266, 279, 
309,312. 

(7) iDKM, ibidem, pp. 261, 281. 
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orner agréablement la narration (1) comme pour trahir 
en même temps le poète. 

Autre détail très significatif : Un ami de cœur des 
frères Parmeiitier, qui était du voyage, n'est pas nommé 
une seule fois dans la relation, ce qui n'eût pu arriver 
si ce n'était lui-même qui parle à la première personne. 
Or, cet ami, c'est le dieppois Pierre Crignon, poète et 
savant, cité dans l'histoire des sciences pour ses obser- 
vations (2) , qui publiait après le retour de l'expédition, 
en un petit volume in-quarto, les poésies de Jean Par- 
mentier, avec les siennes propres (3), le tout précédé 
d'un pivlogue (A) où, ne laissant place à aucun doute, 
il rappelle lui-même qu'il a « rédigé par escrit ladicte 

(1) EiTAHCELiif, u6t suprà, pp. 250, 262. 

(2) HUioire de VAcadémiô dei Sciences, année MDCCXll, iD-4*, 
p. 17 : « M. Delisle a un manuscrit d'un pilote dieppois nommé Cri- 
t gnon, qui est un ouvrage dédié k Tamiral Chabot en 1534, et où il 
» est fait mention de la déclinaison de Taiman. Cette nouveauté 
N révolta les philosophes dont elle dérangeait trop les idées, ils la 
» nièrent fièrement, mais enflo elle devint incontestable et il fallut 
» s*y rendre. » 

(3) Deicriyiion nouvelle des merveilles de cewande^ et de la dignité 
de l'hommèj composé en rilhme françoyse en manière de exhortoUon, 
par Jan PARMERTisa faisant sa det^ière navigation avec Raoul son 
frère en l'isle Taprobane autrement dicte Samatra — Item un champ 

royaL. ... — Item plusieurs champs royaux , — Item moralité très 

élégante — Déploration sur la mort des dictz Parmentier, com* 

posée par Pierre Crignon compaignon des dictg Parmentier en la dicte 
navigation; imprimé à Paris en là rae de Sorbonne le septième Jour 
de janvier Tan de grâce mil DXXXI ; petit in-4* gothique de 48 feuil- 
lets non chiffrés. 

(4) Ce prologue a été reproduit en 1847, par M. LéonGoâRiR, dans 
ses Navigateurs français, pp. 157-158. 
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» navigation et voyage » . qu'il Ta « escrite assez au 
)) long. >> 

C'est donc bien certainement le nom de Pierre Cri- 
gnon qu'il faut mettre à la relation publiée par M. Es- 
tancelin, ainsi que l'a, au surplus, dès longtemps re- 
connu M. Léon Gnérin dans l'article consaa^é à Jean 
et Raoul Parmentier parmi ses Navigateurs français (1) , 
intéi*essant volume qu'il a fondu plus tard- dans son 

H is foire de la marine française (2) ; et c'est de même le 

nom de Pierre Crignon qui pour nous se cache, dans le 
recueil de Ramusio, sous la désignation anonyme du 

gran ca pi la no tli marcj'rancesc del Inogo di Dieppa. 



NOTE ce. 

11 est important de transcrire textuellement ici l'ex- 
trait donné par Berredo des lettres-patentes de conces- 
sion en faveur de Benoît Maciel Parente, du 14 juin 
1636 ; car il est essentiel d'en bien peser les termes 
pour en contrôler l'application, 

« Hey por bem e me praz de Ihe fazer, como com 
)) effeito faço por esta présente carta, irrevogavel doa- 



(1) <r Au nombre de ces trois Français (descendus à Tîcoo le 
M 3 novembre) se trouvait le rédacteur de cette navigation, que nous 
>• supposons avoir été le poëtc Pierre Crigoon, ami de Jean Parmen- 
» tier« *» (GuÉKiiv, ubi suprà, p- 150.) 

(2) Paris 1851, G vol. gr. in-S" culoiiibier; voir, pour les frères 
Parmentier, tome il, pp. 114 à t43cti70à 175. 
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çaô entre ^ ivos, valedoura deste dia para todo sem- 
pre, de juro e lierdade para elle e todos os seus filhos, 
iietos, herdeiros e siiccessores que apos elle viereui, 
assim descendentes conu) transversaes e coUateraes 
(segundo ao diante hirâ declarado) , das terras que 
jazem ao cabo do Norte, com os rios que dentro hellas 
estiverem, que tem pela costa do niar trinta e cinco 
até quaren ta léguas de destricto, que se contaô dodito 
cabo até o rio de Vicente Pinçon, aonde entra a re- 
particaô das Indias do reino de Castella; epela tena 
dentro, rio das Aniazonas arriba, da parte do canal 
que vay sahir ao mar, oitenta para cem léguas até o 
rio dos Tapuyaussùs ; com declaraçaô que nas partes 
referidas por onde acabaràô as .ditas trinta e cinco 
ou quarenta léguas de sua capitania, se porâô marcos 
de pedra, e estes marcos correrâô via recta pelo 
certaô dentro ; e bem assim mais seraô do dito Bento 
Maciel Parente e seus successores, as ilhas que hou- 
ver até dez léguas ao mar, na fronteira demarcaçaO 
das ditas trinta e cinco ou quarenta léguai de costa 
da sua capitania, as quaes se entenderâô medidas 
via recta, e entraràô pelo certaô e terra finne dentro, 
pela maneira referida, até' o rio Tapuyaussùs, e dahi 
por diante tanto quanto poderem entrar e forem da 
minha conquista » , etc. 
Nous posons en fait, dans notre texte, que le cap du 
Nord dont il est ici question n*a pu être que celui-là 
même qui porte spécialement aujourd'hui le nom de 
Maguari (à cause de ra]3ondance des hérons qui eu 
peuplent les abords). Les îles jusqu'à dix lieues au 
laige étant comprises dans cette donation, on voit que 
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l'étendue de te concession, progressant en longitude 
d'est en ouest pour aniver jusqu'à la rivière de Vincent 
Pinçon, c'est-à-dire jusqu'au bras occidental de l'Ama- 
zone actuelle, dut en même temps progresser en lati- 
tude vers le nord pour englober les îles voisines sur- 
ajoutées; la limite extrême de la concession ainsi mesu- 
rée put donc aller atteindre la Ponta-Grossa ou cap 
méridional de TAraouary. 

^ A cette limite extrême les lettres royales obligeaient 
le capitaine donataire d'établir une borne de pierre, et 
cette particularité mérite attention : car si Maciel fit son 
mesurage en dedans des lies, il dut aboutir à la pointe 
Pedreira, et nous aurions à nous demander si cette dé- 
nomination-là n'est pas résultée précisément de la 
pierre délimitative qui avait été établie sur ce cap. Si 
au contraire Maciel fit son mesurage hors-œuvre, et 
plaça son peidraô à la Ponta-Grossa, il sera toiit naturel 
que le capitaine Jean Paes do Amaral, envoyé en 1723 
à la recherche des monuments lapidaires de ce genre, 
étant arrivé à-l« 80' de latitude, ait retrouvé justement 
sur la rive droite du fleuve qui débouche en cet endroit, 
la borne élevée par Maciel Parente, et dont on a bra- 
vement fait honneur à Charles-Quint!... 



NOTE DD. 

Les deux formes Yapoc et Oyapoc résument pour 
nous deux séries de variantes rassemblées avec grand 



l 

> 
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soin et confondues entre elles avec pins ou moins de 
raison par un savant homme d'État brésiUen chargé 
d'une négociation récente (1) , qui non-seulement a noté 
les diversités réelles d'orthographe, mkîs qui a même 
recueilli dans son catalogue celles qui peut-être ne ré- 
sultent que d'une lecture douteuse, ou de l'indécision 
que le burin de Jean Van-Keulen aurait laissée à la 
forme graphique d'un I ou d'un Y, de manière à lui 
donner les allures d'un T (2) ; nous préférons pardon- 
ner au calligraphe néerlandais ses hardiesses artisti- 
ques, et lire simplement un I là où son intention de 
l'écrire ne peut être contestable ; de même que nous 
lirons Janssonius (Jan Janszoon) par un J initial, sans 
hésitation, toutes les fois que nous le rencontrerons 
dans l'argumentation diplomatique du vicomte de Vllni- 
guay, bien certain que nous sommes qu'il l'a toujours 
ainsi orthographié, quoique son imprimeur se soit 
obstiné à lire Sànssonius (3) dans son manuscrit. 
En distinguant entre elles toutes les variantes allé-» 



(t) Voir les Prolocoin de la conférence sur la DéUinitatUm des 
Guy ânes française et brésUiennet Rio d« Janeiro 1$57, in-folio; aux 
pp. 3 à 7, et en nombre de passages dans tout le cours de la discussion. 

{2) Ibidem, pp. S, 7, 37, et nombre de fois ensuite; sans nier 
reiiitence, sur quelques cartes peut-être, des leçons Tapoco, Tapoca, 
il ne nous est arrivé de rencontrer, sur les grands atlas et Flambeau 
de la mer édités par Jean Yak Keulgk, vus par nous, que des lapaca ou 
lapoco, et des Wyapoco. La leçon Tautive est en pareil cas une Inad- 
vertance de gravure, et ne saurait constituer une variante proprement 
dite, à recueillir. 

(3) èbidefUt pp. 4 et 37. Il en est de même des noms de Meatelle» 
D'Auville, etc. 



( 245 ) 

giiées, afin de les ranger en deux catégories, nous au- 
rons d'une part les leçons : 



lapoc 


Yapoc 


Yapoca 


lapok 


Yapok 


■ Yapoeo 


lapoca 


Yapock 


Yapoko 


loapoe 


Yapoque 


Hjrapoc 



sans faire état spécial de celles où le I initial a été écrit 
sous la forme J (1) qui ne constituait point alors une 
lettre différente. 

De l'autre part, Aous aurons une liste encore plus 
longue, qui se répartit naturellement en plusieurs sub- 
divisions : 



Ojapoc 


Oayapoc 


Viapoco 


Oyapoc 


Ouyapoco 


Wiapoc 


Ojapok 


Ouiapoqu; 


Winpoca 


Oyapock 


Ouhiapoc 


Wiapoco 


Oyapoqiic 


Ow lapok 


Wiapogo 


Ojapoca 


Waiapoco 


Wiapago 


Oyapoco . 


Waiapago 


Wiabago 


Ojapaco 


Waiabago 


Wiabcgo 



sans compter les formes oubliées. 

Nous avons l'espoir de ne blesser aucun intérêt poli- 
tique ni géographique, ni même linguistique, en rédui- 
sant provisoirement toutes ces richesses onomastiques 
à nos deux types généraux Yapoc et Oyapoc^ sauf à 
revenir plus tard sur quelque exception, s'il y a lieu. 

On ne fera nulle difficulté, sans doute, de reconnaître 



(1) Comme dans les diverses éditions du Traité d'Utrecht. — M. da 
Silvas^est arrêté sur ce point particulier (Aevis/a /nm^tiMf; tome XIH, 
pp. 480 à 484) avec le soin qui lui est ordinaire. 
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en chacun de ces deux types, deux éléments fonnatifs, 

Ya — poc pour le premier, 

Oya — poc pour le second ; 

et comme l'élément final /?oc est le même dans les deux 
cas, il semble que nous n'ayons à étudier ici, en défini- 
tive, que trois éléments formatifs, ja, oya^ poc. 

Commençons notre examen par ce dernier, qui se 
représente plus fréquemment, à ce qu'il semble, dans 
la nomenclature géographique de la même région, où 
nous pouvons relever eh effet successivement, en allant 
du nord au sud, les noms de 

Wiuipoco; 

Iwaripoco^ Waripoco, ou Waripogo ; 

Arrapoco, Arapoco, Aripoco, ou Arapecu ; 

Sapenopoko ou Sapanapock; 

Callepocaou CaUepoke; 

Mallepoco, Mallepoca, ou Malapecii; 

Anaurapucu ou Anareapock ; 

nous pourrons même, en allant beaucoup plus loin dans 
le sud, rattacher à notre liste les noms plus connus de 
Pemambuco, forme brésilienne que nous, avons façon- 
née à l'européenne en l'écrivant Fernambouc (ou même 
FeiTiambourg (1 ) , la ville de Ferdinand !...), et Para- 
napucû ou Paranapicù, ancienne dénomination de l'île 
actuelle do Goi^emadordsinslei baie de Rio de Janeiro* 
Ces deux noms, dont la décomposition naturelle nous 
offre un vocable initial (paranà^ la mer) parfaitement dé- 

(1) C'est la forme adoptée dans les Voyages avantureuœ du capi- 
taine Jan Alfonce sainctofigeois, foll. 32 verso et 33 : «Ternambourg 

n esta 7* de la ligne Fernambourg est la première demouraoce 

9 des Portugalois ». 
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terminé, doivent faciliter notre recherche étymologique, 
d'autant plus que nos devanciers y ont déjà pourvu. 
M. de Varnhagen a expliqué littéralement Parand- 
piicû par mur comprido^ la mer étendue (1), bien qu'il 
s agisse d'une île : d'où il faut conclure que de sem- 
blables dénominations n'avaient pas toujours une ap- 
plication directe à l'objet désigné, mais s'y rapportaient 
par une voie détournée en signalant les circonstances 
extérieures qui le caractérisaient. Pucû figure dans le 
Tesoro delà lengua Guarani du P. Ruiz (folio 323) avec 
la signification de largo^ qui implique la double accep- 
tion de longueur dans l'espace et dans le temps ; et 
nous le retrouvons sous la forme /?/?c«i dans le Diccio- 
nario portuguez e brasiliano anonyme, avec Tune et 
l'autre signification (2), de même que sous la forme 
ipucû dans le Focnbulario do A ko - Amazonas de 

M. Dias, également dans les deux sens (3). 

On pourrait supposer que le nom de Pernambuco n'a 
pas besoin d'une étymologie différente, tant il se rap- 
proche du précédent : M. de Varnhagen propose néan- 
moins de le décomposer autrement, savoir^ Parandmer^ 
et rnho ou mbuk bras (A) ; mais il oublie de nous signa- 
ler le dictionnaire auquel il emprunte ce deniier yo- 

(1) Historiado Brazil, p. 253, note 3, et aa Supplément, p. 448. 

(2] D'une part, aax mots : Comprida (cousa)^ Comprimento, Fazer 
compridOj Alargar, Prolongar, Barra^ Lavanca, Pào comprido ; — 
d'autre part, aui n^ts : Tardar, Retardar, Ddalar-se, Entreter-se, 
Durar, Estar muilo tempo, 

(3) Revista trimensal, tome XVII, p. 560, au mot Comprido; et 
p; 562, au mot Durar. 

(4) Hisloria do Brazil, p. 38, dans le texte et à la note. 
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cable. Le P. Francisco dos Prazeres Maranhâo, dans 
son recueil d*étymologies brésiliennes, ne trouve rien 
de mieux que d'expliquer Pernambuco par Pnrnnci'^ 
bûca^ bouche de mer, en confessant qu'il prend ainsi 
comme naturalisé parmi les sauvages le mot portugais 
bôca (1), s'y croyant autorisé par d'auti'es exemples, 
malheureusement contestables et peu concluants pour 
nous. 

Mais peut-être cette étymologie hétéroclite nous met- 
elle sur la voie de l'explication véritable, en nous indi- 
quant un sens pour lequel les vocabulaires brésiliens 
peuvent ne pas être absolument muets. En fouillant le 
Tesoro Guarani du P. Ruiz, nous y découvrons en effet 
(au folio 26 verso), le mot pacà avec la signification 
à!aberiiira^ ouverture; le Diccionnrio anonyme, labo- 
rieusement compulsé, ne répond pas, il est vrai, à nos 
interrogations multipliées ; mais le Focahulavio do Alto- 
Amazonas de M. DJas nous procure sans effort la sa- 
tisfaction la plus complète en nous offrant, en regard 
du mot portugais Jnm^ ouverture, le mot brasilien 
ipéca (2), l'une des formes du radical /7oW/ (3), comme 
il nous avait donné, au mot comprUto^ long, la forme 

(I) Bevisla trimetisaL tome VllI, p. 78, au mot Pernambueo et à 
la note explicative au bas de la page. 
• (2) Ibidem, tome XVli, p. 565.. 

(3) L*ctude analytique, la disscctiou étymologique du vocabulaire 
Tupi est encore à Taire ; peut-être cette anâtomie du langage, |ionr 
laquelle le Tesoro Guarani du P. Ruiz olTrira (le précieuses ressources, 
|)€rmettratt-clle de rapprocher ce radical pôca^ du vcrbeneutre pôc que 
nous oiïre \t Diccionario (pp. 15, 38 et G7), aux mots Arrében!ai\ 
Kslaiar, Ae&eu/ar, répondant à nos verbes crever, éclater; le pôca 
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ipticû du radical /;acii; et nous arrivons ainsi à Tétymo- 
Jogie régulière Varand-me-Pàca (1) se contractant na- 
turellement en Parnampbca ou Pernampàco (2) et se 
ti'aduisant littéralement en portugais par Fwo ou Boca 
ao Maf\ 

Nous voici donc en possession, pour l'explication de 
l'élément terminal poc^ si fréquent au voisinage des 
bouches de T Amazone, de deux radicaux distincts, Tun 
adjectif, pucû^ dang la double acception de long, étendu, 
et de lent; l'autre, substantif , /?c^c« , avec la significa- 
tion directe d'ouverture, d'entrée de la mer dans les 

brasilieo, comme le furo portugais, serait ainsi d'autant mieux déter- 
miné dans le sens d'ouverture , de percée, de rupture, qui convient 
particulièrement aux entrées de rivières et de bras de mer. 

(1) L'introduction de m entre les deux radicaux formatifs du nom 
de PernambHco, n>Bt point une simple fantaisie euphonique de la 
prononciation : ia preuve en est»dans le. nom analogue deParanapucu, 
où rinsertion n*a pas lieu« C'est l'application il'une règle syntaxique 
qui transforme en me, dans son adjonction à certains mots d'une 
forme déterminée, le sufflxe p«, destiné à répondre aux questions de 
lieu quà et vihi de nos anciens rudiments latins : Paranà li| mer, 
Parana-me vers la mer, à la mer, dans la mer. Voir à ce sujet IMrto 
de^Grammatica da lingrua BrcuiUca du P. Figue» a (édition de Lis- 
bonne. 1687; p. 121 et pp. 130-131), — Occasionnelleinent disons 
ici qu'en outre des cinq éditions de cette grammaire que nous avons 
indiquées plus haut, dans une note du § VU de cet écrit, nous en 
avons vu, en la possession de notre excellent ami Ferdinand Denis, 
une réimpression sous le titre de Grammatica da lingua gérai dos . 
Indios do Braziï^ in-8'', faite en 1851 à Bahia par les soins de Joaô 
Joaquim da SU va Guimaraës. 

(2) Il n'est pas sans intérêt de remarquer, dans les formes Para- 
nambuco et Pranuenhuckâ données au nom de la ville actuelle de 
Pernambuco par Magaiianes de Gandavo et par Haos Sladen, une 
trace des évolutions successives de cette appellation. 

32 
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terres, ainsi que les Portugais la donnent sur tant de 
points, en ces mêmes parjiges, à leurs Ftuvsy si analo- 
gues pour le sens et pour Tapplication, aux Trous de 
nos anciens colons de Saint-Domingue. 

Nous pouvons dès à présent, comme vérification im- 
médiate de la convenance de ce deniier vocable, remar- 
quer précisément au sud de FAraouari un autre bras 
de ce fleuve, visité à plusieurs reprises en 1836 par 
Tamiral Penaud alors lieutenant de vaisseau (1) , et qui 
a été cité dans des conférences récentes, sous le nom 
de Fiu-o de fJrnffuari (2) : il sembla difficile d'y mé- 
connaître YJrrnpoco de Robert* Harcourt (3), Jrapoco 
de l'anonyme anglais publié à la suite (4), Arapccû de 
certaines cartes brésiliennes, où il est inscrit précisé- 
ment comme désignation de ce même Fiu-o (5). Et le 
rapprochement comparatif des noms Avapoco^ ArawaH^ 
Waripoco donne lieu de remarquer entre eux une liai- 

(1) iofwrxtaX à^wx voyage sur la côte méridionaie de la Guyane 
française^ dans les Annales MaiHlimes et Coloniales^ tome LXl de la 
CoilectioD (H de la Partie non ofQcielle de 1836) pp. 421 k 467 ; spé- 

. cialemeot pp. 446, 447, et 453. 

(2) Protocoles de la Conférence de délimUaliony p. 165. — Noas ne 
parlons ici que de formes oDomaitiquçs. Quant à la question d'appli- 
cation des dénominations aux localités, il serait imprudent de perdre 
de vue une remarque de Tamiral Penaud {ubi suprà, p. 449) sur la 
facilité avec laquelle les Portugais ont eu Thabitude d'accommoder 
leurs cartes aux prévisions de leur politique, faisant flotter d'une 
rivière à l'autre le nom d'Araguari quand une question de limites a 
pu s'y rattacher. 

(3) PuBCUAS, his PUgrimes, tome IV, pp. 1270 et 1282. 

(4) lUdem^ p. 1286. 

(5) Caria lopographica das provincias do Graô Paru e Rio Negro, 
dans les portefeuilles de la Société de Géographie. 
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son intime, dès longtemps accusée, quant au dernier, 
par la relation de Keymis, de laquelle il résulte que ce 
^rait encore une branche de YArawari, \m SLUive fard 
septentrional, comme T indique Tétymologie. Le ff^inî" 
poco (1) , dont le nom a disparu des nouvelles cartes, 
n'était pareillement qu'un futv vers l'embouchure de 
notre Oyapoc. 

L'élément initial qui entre dans la composition de 
ce mot (Winipoco) mériterait de son côté une étude 
spéciale dont ce n'est ici le lieu ni le moment de nous 
occuper : qu'il nous sui&se d'annoter combien îl est 
fréquent sur cette côte, soit qu'il s'y reproduise avec 
le même caractère inchoatif pour dénommer un des 
grands bras de l'Orénoque IVinikeberi^ soit qu'il se pré- 
sente comme terminaison dans toute la série des ri- 
vières Conqwifii , Maicawùn ^ Camawini^ MaramnH^ 
Curassawini^ Quanawini^ Coivswini, TapanawitU (2), 
sans compter les noms où cette terminaison oblitérée 
semblerait pouvoir être reconnue encore, par analogie 
avec ce' qui est advenu de quelques-unes parmi celles 
que nous venons de passer en revue, par exemple Ma- 

ramni^ Quanamni, Corosivini, dégénérés en Mawnif 
Conam\ Carswène et même Calçoene et (Mlçoens. .. (3). 



(1) Marqué sur la caHede Guiane el Caribane de Nicolas Sanson 
d'Abbeville, datée de 1679. 

(2) Ces noms subsistaient encore avec leur physionomie indigène h 
répoque oà Jean De-Laet publiait sa carte de la Guaiana en tète da 
livre XVn de sa Descriptio Indiœ occidentalis. 

(3) Caïçoens, culottes : quel thème fertile en doctes eonjecturea 
pour les étymologistes des siècles futurs, quand Timpitoyable routine 
aura consacré cette leçon ridicule!... 
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Passons à T examen des denx autres éléments formar 
tifs des noms Yapoc etOyapoc. Disons-le tout de suite, 
ils appartiennent sous deux fojmes distinctes, et pro» 
bablement (au moins en certains cas) avec deux signi^ 
fications distinctes aussi, à une seule et même racine 
l^rasilienne signifiant eau. 

L'émission orale du mot radical indigène présente à 
des oreilles européennes une articulation difficile à ex- 
primer avec les ressources ordinaires de notre alphabet, 
ce qui a causé beaucoup d'embarras et de diversité 
dans l'orthographe adoptée par les grammairiens et les 
lexicographes*, c'est, à ce qu'il semble, Yu français ou 
û allemand accompagné d'une sorte d'occlusion guttu- 
rale qu'on a cherché à représenter par l'addition d'un 
g (muet) : « forma-se na garganta como ig » dit le 
P. Figueira (1 j ; « lançando o halito opprimido na gar- 
» ganta », explique à son tour le Diccionario^ <c com 
» hum som mixto e confuse entre i e mais r/, et que no 
D sendo i nem u envolve ambos, corne se vê neste nome 
» r^ agua » (2). —Le P. Ruiz l'écrit ï, le dictionnaire 
nonyme j'^, M. Dias e\ 

Cela posé, ouvrons le Tesoro du P. Ruiz au folio 16S 
pour y lire son article « /, agua, rio d, jusqu'au folio 
16i verso; puis remarquons au folio 165 le mot « /«, 
» calabaço » ; après quoi nous irons trouver au folio 173 
le mot « igci^ empapado », accompagné de « oîgd » qui 
en est la forme dite réciproque. 

Et maintenant, que l'on rapproche et que l'on com- 
bine ces divers termes Igà^ oîgd, îa d'une part, et de 

(1) Arleit Grammalica da Ungtta Brasilicaf pp. 1*2. 

(2) DiceionariQportuffMS ê hraxUiano; Adverleneia^p. iij. 
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l'autre pucû etpdca^ et Ton aura toute une famille de 
noms appellatifs nous représentant des terres noyées 
étendues, des furos ouverts dans des terres noyées, et 
même sous la forme exsude ïapoca une traduction litté- 
rale du nom de cette crique Calebasse (1) que nous 
voyons s'ouvrir à l'ouest de l'île Maracâ, justement dans 
le canal ou baie où La Condamine (2) reconnaissait la 
rivière désignée dans le traité d'Utrecht sous la double 
appellation de Japoc et de Vincent Pinçon» 

Mais ce n'est pas tout : il y a encore un élément ono- 
mastique dont nous avons à tenir compte; c'est lé 
nom national des Jaos transmigres des bords de FOré- 
noque à ceux de l'Amazone (8), et domiciliés précisé- 
ment sur notre Oyapoc, qui pourrait bien, à la diffé- 
rence de la crique Calebasse du cap Nord, des terres 
noyées de Marayô, et de leurs /«/-oj, avoir tiré du can- 
tonnement de ce peuple sur ses rives, l'origine d'une 
dénomination ayant une signification tout autre en dé- 
pit de l'homophonie (&). 

(1) Voir PÉMAUD, ubi iuprày pp. 434 h 440. Le mouillage, à rentrée 
de ce làfoça, est par 2*810'' N. 

(2) RélaXiot^ abrégée d'un voyage fait dam VivUérieur de V Amé- 
rique méridionale, lue à T Académie des Sciences le 28 avril 1-745 ; 
dans \t%Méfnoires de V Académie ^ur ladite année, in-4*', p. 485; et avec 
quelques coupures, édition spéciale, Paris 1745, in-S**, pp. 198-199. 

(3) Voir la relation deKETMis, dans Haklutt, tomeUI, pp. 673 et 687. 

(4) Peut-être aurions-nous même encore à examiner si le toucan 
(Ai)tapoco dans Homboldt, Régions Equinoxiales, tome VIII, p. 38) 
n*aurait pas donné son nom à quelqu'un de tous ces Oyapoc, comme 
le héron a donné le sien au cap Maguari, 
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NOTE EË. 

Il est intéressant pour la géographie de rassembler 
en un faisceau toutes ces dispositions délimitatives ren- 
fermées dans des traités peu répandus, qu'il faut péni- 
blement chercher eux-mêmes dans de grandes collec- 
tions que Ton trouve rarement à sa portée, et qui sont 
loin d'ailleurs d'être complètes. 

Le traité du 4 mars 1700 ne paraît avoir jamais été 
imprimé qu'en portugais et seulement en 1844, par le 
vicomte de Santarem (1), d'après qui Ta reproduit en 
1851 le chevalier da Silva (2). Voici, dans la rédac- 
tion française, les dispositions les plus essentielles. 

(( S' étant mu depuis quelques années en ça, dans 
» l'état de Maragnan, quelques contestations et diffé- 
» rends entre les sujets du roi Très-Chrétien et ceux du 
» roi de Portugal, au sujet de l'usage et de la posses- 
» sion des terres du cap de Nord situées entre Cayenne 
» et la rivière des Amazones,... et y ayant eu aussi de 
» nouveaux sujets de discorde à l'occasion des forts 
» d'Araguary et de Cumau ou Macapa élevés et réta- 
» blis par les Portugais dans lesdites terres,... il a été 
» proposé un projet de traité provisionnel et de suspen- 
» sion pour avoir lieu jusqu'à la décision du droit des 
» deux couronnes,... et l'on est convenu des articles 
» suivants : 

» Art. 1. Le roi de Portugal fera évacuer et démo- 

(1) Quadro elementar dos Relaçoès poHticas e diphmatkas de Por- 
tugal, tome IV, 2* partie, pp. 758 h 764. 

(2) Revista trifnensal, tome XHI, pp 497 à 501. 
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» lir les forts de Araguary et de Cumau autrement dit 
» Macapa... et en cas qu'il y ait d'autres forts dans 
» rétendue des terres depuis lesdits forts jusques à la ri- 
» vière des Amazones vers le cap de Nord et le long de 
» la côte de la mer jusques à la rivière d'Oyapoc dite de 
» Vincent Pinçon, ils seront pareillement démolis 

» Art. a. Les Français pourront s'étendre dans Ics- 
» dites terres dont... la possession deriieure indécise, 
» jusques à la rivière des Amazones, depuis la situa- 
» tion desdits forts Araguary et Cumau ou Macapa vers 
» le cap de Nord et la côte de la mer, et les Portugais 
)) pourront faire de même jusques à la rivière d'Oyapoc 
)) ou de Vincent Pinçon vers la côte de la mer, dans 
)) lesquelles terres les Français ne pourront entrer que 
)) par celles qui sont du côté de Cayenne, et les Portu- 
» gais par celles qui sont le long de la rivière des 
» Amazones... 

)) Arï. 9. De la part de Tune et l'autre couronne on 
» recherchera et on fera venir, jusques à la fin de Tan- 
» née prochaine 1701, tous les titres et enseignements 
» allégués dans les conférences, pour servir à l'entier 
» éclaircissement de la possession qui par le présent 
» traité demeure indécise, et... le différend dont est 
» question être terminé définitivement » . 

Et le 18 juin 1701 , dans un traité éphémère d'al- 
liance entre la France et le Portugal au sujet de la 
succession d'Espagne, lequel ne se trouve, que nous 
sachions, imprimé nulle part (1), il est stipulé en l'ar- 



(1) I/arliclc 6 scalcmcnteo a été donné en portugais par M. da Sil- 
ra (ii&i suprà, pp. 501-502), et cité en français, uoiquement pour la 
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ticle 6 que pour faire cesser tout sujet de discorde entre 
les sujets des deux couronneSé.. u le traité provisionnel 
» conclu le â mars de Tannée précédente 1700, sur la 
)) possession des terres du cap de Nord confinant à la 
)> rivière des Amazones, soit et demeure désormais 
» comme traité définitif et perpétuel et à toujours » . 



NOTE FF. 

Ayant accédé à la coalition de FEurope contre la 
France dans la grande querelle de la succession d'Es- 
pagne, le Portugal eut soin d'insérer, dans le traité con- 
clu pour cet objet à Lisbonne le 16 mai 1703 (1), une 
stipulation spéciale au sujet de la question des limites 
brésiliennes, dans 'laquelle étaient impliqués des inté- 
rêts personnels de Monteiro Paym, Tun des pégocia- 
teurs. L'article 22 est ainsi conçu : 

(( Eodem modo etiam pax fîeri non poterit cum rege 
» Christianissimo nisi ipse cedat quocumque jure quod 
» habere intendit in regiones ad promontorium Boréale, 

partie essentielle du dispositif dnDs rargumentation du baroa de 
Batenval aax dernières conrérences sur la délimitation des Guyanes. 
(Protocotoî, p. 137.) ■ 

(1) « Foedus offensivom et defeuBivam inter Leopoidum Imperato- 
» rem RomaDonim, ÂnnauL reginam Anglic et Ordines générales 
» Foederati Belgii ab unA» et Petrum II regero Lusitaniœ ab altéra 
» parte initum j>, dans J. De Mont baron de Carelscroon, Corps 
universel diplomcUique du droit des gens, Amsterdam et La Haye 
172G à 1731, 8 vol. in-fol.: tome VIII, n"» xxztx, pp. 127 à 13t, 
ipécialement p. 129. 
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» vulgé Capiitde Nort, ^pertinentes, et ad ditionem sui« 
» tus Maranonii spectantes , jaeentesifiue inter fluvios 
» Amazonum et Vincentii Pinsonis, non obstante quo- 
u libet fœdere sive provisionali sive decisivo inter sacr. 
» Reg. maj. Lusitaniœ et ipsum regem Christianissi- 
)) mum inito super possessione jureque dictarum re- 
» gionum » . 

Des négociations pour la paix ayant été entamées, 
Tambassadeur portugais en Angleterre remit à cette 
cour, le J 4 décembre 1711 un mémorandum (1,) por- 
tant, article 5 : « Pelo que respeita a ElRei de França, 
» este principe deverâ tambem céder a ElRei de Portu- 
» gai, mediante os vigprosps ofiicios de Vossa Mage- 
» stade, direito que pertende ter sobre, as terras do 
» (iabo do Norte, situadas entre o rio das Amazonas 
» e de Vicente Pinson, a fini que ElRei de Portugal 
» e seus successores as gozem para sempre, nâo ob- 
» staute qualquer tratado provisional feito entre as 
)> duas coroas » . 

Une note dans le même sens (2) fut remise au pléni- 
nipotentiaire anglais envoyé au congrès d'Utrecht : 
(( Pede-se, quanto a França, a cessaô das terras cha- 
)) madas do Cabo do Norte, situadas entre os rios das 
» Amazonas e de Vicente Pinsâo e pértencentes ao estado 
» do Maranhâo, de que Portugal esteve sempre de posse, 
» e sobre as quaes se fez hum tratado provisional no 
» anno do 1700, com a occasiaô de algumas disputas 



(1) Da Silva, ubi fuprà, p. 504, d'après les papiers da comte de 
Tarouca, plënipolcntiairc pjrlugais au congrès d'UtrechU 

(2) Idëh, tbidem, pp. 504-505| d'après la même source. 
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n que alli'sobrevierâo e por elle demoliraO os Poitu- 
» guezes os fortes que alli haviaô fabricado. Tambem 
u se pede que a França céda todo o direito que prétende 
» ter sobre as ditas terras do cabo do Norte, como sobre 
M qualquer outro paiz do dominio de Portugal » . ? 

Pendant les copférences, le plénipotentiaire portu- 
gsds à Utrecht formula les demandes de sa cour dans 
un mémorandum du 5 mars 1712 (i), dont l'article 2 
était rédigé commîe il suit : 

<( Quod sibi c^terisque Lusitaniae regibus cedatur a 
» Gallia in perpetuum quodcumque jus quod habere 
» intendit in regiones ad promontorium Borealem , 
» vulgb Caput do Norte, pertinentes, et ad ditionem 
)) status Maranonii spectantes, jacentesque inter fluvios 
» Amasonum et Vincentii Pinsonis, non obstante quo- 
» libet fœdere sivc provisionali sivé decisîvo inito super 
» possessione j ureque dictarum regionum ; quin etiam 
» quodcumque aliud jus quod eadem Gallia habere in* 
» tenderit in cœteras monarchiaB Lusitaniae ditiones » . 

Jusque-là il n'était fait mention nulle part, dans les 
négociations, de la rivière Japoc ou Oyapoc, et Ton ne 
vit ce nom équivoque apparaître que dans le texte dé- 
finitif du traité (2) , comme un synonyme glissé dans 
un des articles où sans doute figurait seul d'abord le 

(i) Actes^ Mémoires et autres pièces authentiques concernant la paix 
d'Utrecht, Utrecht' 17 14-1 7 15, 6 vol. in-12; tome I, pp. 326 à 330 : 
tf Postulata spcciflcQ serenissimi ac polentissimi régis Lusilaoiœ »; 
.«péciolpincnt'p. 328. 

(<>) Idùrnc recueil, tome 11, pp. 544 à 564 ; spécialement pp. 5i9 
à 552. Et dans le Corps diplotna tique de Dr Moitr, tome Vill, d* cliii, 
pp. 353 à 356; spécialement p. 35 i. 
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nom exclusivement prononcé jusqu'alors, de Vincent 
Pinson. 

Rappelons ici textuellement, en les réduisant à leurs 
termes les phis essentiels, les dispositions de ce traité 
auxquelles la Géographie est directement intéressée, 

« Art. 8. Afin de prévenir toute occasion de discorde 
» qui pourrait naître entre les sujets de la couronne de 
» France et ceux de la couronne de Portugal, Sa Ma- 
» jesté Très Chrétienne se désistera pour toujours, 
» comme elle se désiste dès à présent par ce traité,..,. 
» de tous droits et prétentions qu'elle peut et pourra 
» prétendre sur la propriété des terres appelées du Cap 
» du Nord, et situées entre la rivière des Amazoïies et 
» celle de Japoc ou de Vincent Pinson, sans se réser- 
» ver ou retenir aucune portion desdites terres, afin 
» qu'elles soient désormais possédées par Sa Majesté 
» portugaise... 

» Art. 9. En conséquence S. IM. P. pourra faire rebâ- 
i> tir les forts d'Araguari et de CamaU ou Massapé 

» Art. 10. 8. M. T. Chr. reconnaît par le présent 
» traité que les deux bords delà rivière des Amazones, 
» tant le méridional que le septentrional, appartiennent 
» en toute propriété, domaine et souveraineté, à S. M. 
» Portugaise... 

» Art. 12. Et comme il est à craindre qu'il y ait de 
» nouvelles dissensions entre les sujets de la couronne 
» de France et les sujets de la couronne de Portugal à 
» l'occasion dn commerce que les habitants de Cayenne 
» pourraient entreprendre de faire dans le Maragnan et 
» dans l'embouchure de la rivière des Amazones, S. M. 
» T. Chr, promet.... de ne point consentir que lesdits 
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n habitants de Ciayenne ni antres sujets- de Sa dite Ma- 
» jesté aillent commercer dans les endroits sus-men- 
n tionnés, et qu* il leur sera absolument défendu de 
» passer la rivière de Vincent Pinson pour y négocier et 
» pour acheter des esclaves dans les terres du Gap du 
» Nord » 



NOTE GG. 

Voici une nouvelle série de conventions délimita- 
tives qui, à défaut de fixité, eurent au moins le mérite 
de la clarté. 

Ce fut d'abord le traité non ratifié du 10 août 1797 (1), 

* 

lequel portait textuellement : 

« Art, 7. Les limites entre les deux Guyanes fran- 
» çaise et portugaise seront détenninées par la rivière 
» appelée par les Portugais Calçuene, et par les Fran- 
» çais, de Vincent Pinson, qui se jette dans l'océan 
») au-dessus d u Cap Nord , environ 2" ' de latitude sep- 
)) tentrionale. Elles suivront ladite rivière jusqu'à sa 
)) source vers l'ouest jusqu'au rio Blanco. 

» Art. 8. Les embouchures ainsi que le cours entier 
» de ladite rivière Calçuene ou de Vincent Pinson, 
» appartiendront en toute propriété à la république 
» française... » etc. 

Dans un livre publié à cette époque, le commissaire 
général Lescallier s'écriait : « Avec quelle suiprise n'a- 

(1) 6. Fred. de Maetens, Recueil du principaux Iraiiés (seconde 
MitioD) tome VI, pp. 413 à il9; spëcialemeol p. 415. 
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» t- on pas dû voir, dans ah traité heureusement resté 
» sans effet, les négociateurs portugais surprendre par 
» une singulière astuce la bonne foi des nôtres, assi- 
)) miler au nom de Vincent Pinçon celui de Carsuene 
» qui n'existe pas dans les précédents traités, qui est 
» celui d'une rivière très distincte et bien connue pour- 
» n'avoir rien de commun avec celle de Vincent Pin- 
» çon? (l) )) — Siiuin ciiîqiie. 

C'est cette même rivière Calsoèncy à 2* 30' environ, 
qui, aux dernières conférences, a été proposée par le 
plénipotentiaire brésilien comme le dernier terme des 
concessions de son gouvernement (2) . 

Dans l'ordre des dates se présente ensuite le traité de 
Badajoz, du 6 juin 1801, qui ne parait pas avoir été 
jamais publié (3} , et dont voici le dispositif en ce qui 
concerne la démarcation géographique : 

i( Art. 4. Les limites entre les deux Guy ânes seront 
» déterminées à l'avenir par le rio Arawarî qui se jette 
» dans l'Océan au-dessus du Cap Nord près de l'île 
» Neuve et de l'île de la Pénitence, environ 1" 7 de la- 
» titude septentrionale. Ces limites suivront le rio Ara- 
» wari depuis son embouchure la plus éloignée du cap 
M Nord jusqu'à sa source, et ensuite une lign^ droite 
» tirée de cette source jusqu'au rio Branco vers l'ouest. » 

Ce traité demeura sans effet immédiat, ayant été 

(1) Exposé des tnoyens de mettre en vcUeur et d'culministrer la 
Guyane, Paris an Vf, in-8*; pp. 9*10. —Voir aussi, à ce sujet, les 
Protocoles, p. 136. 

(2) Protocoles de la Conférence sur la délmUation, p. 470. 

(3) Le chev. Dâ Silva, ubi suprà, p. 446, a donné le texte portu- 
gais de Part. 4. 
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I 

remplacé par celui de Madrid, du 59 septembre sui- 
vant (1) , qui réglait la question d'après d'autres bases : 

« Art. 4. Les limites entre les deux Guyanes, fran- 
» çaise et portugaise, seront déterminées à l'avenir par 
» la rivière Garapanatuba, qui se jette dans l'Amazone 
» à environ un tiers de degré de l'équateur, latitude 
» septentrionale, au-dessus du fortMacapa. Ges limites 
» suivront le cours de la rivière jusqu'à sa source, d'où 
» elles se porteront vers la grande chaîne de monta- 
» gnes qui fait le partage des eaux ; elles- suivront les 
)) inflexions de cette chaîne jusqu'au point où elle se 
» rapproche le plus du rio Branco vers le 2* degré et -^ 
» nord de l'équateur. » 

L'échange des ratifications eut lieu à Madrid le 
19 octobre, lorsque déjà étaient entamées les négocia- 
tions qui aboutirent au traité d' Amie'ns (2) du 27 mars 
1802, lequel fit revivre complètement , dans son ar- 
ticle 7, les stipulations contenues en l'article à du traité 
de Badajoz du 6 juin 1801, et qu'il serait dès lors 
oiseux de transcrire ici une seconde fois. 

Gette délimitation à l'Arawari subsista près de sept 
années jusqu'à l'invasion de la Guyane française par les 
Portugais du Para, qui s'emparèrenj d'Oyapoc en no- 
vembre 1808, et entrèrent à Cayenne, par capitulation, 
avec l'aide des Anglais, le 12 janvier 1809. 

(1) Recueil de Mabtems, tome VU, pp. 374-375. 

(2) Même recueil, même volume, pp. 404 à 412; spécialement 
p. 407. 
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NOTE HH. 

Une dernière série de stipulations diplomatiques re- 
latives à la question des limites entre le Brésil et la 
Guyane française, s'ouvre en 1814, par le traité de 
Paris, du 80 mai (1) , dont l'article 10 était ainsi conçu : 

a Sa Majesté Très Fidèle, en conséquence d'arran- 

» gements pris ave<î ses^alliés, s'engage à restituer 

» dans le délai ci-après fixé (trois mois), la Guyane 
» française Jelle qu'elle existait au 1" janvier 1792. 

» L'effet de la stipulation ci-dessus étant de faire 
)) revivre la contestation existante à cette époque au 
» sujet des limites, il est convenu que cette contesta- 
» tion sera terminée par un arrangement amiablq entre 
» les deux cours, sous la médiation de S. M. Britan- 
)) nique » . 

Comme la France était, au 1" janvier 1792,. en pos- 
session effective d'une notable partie des territoires con- 
testés (2) , le Portugal refusa de ratifier cette disposi- 
tion à laquelle il fut expressément substitué , dans, les 
actes du congrès de Vienne (3), du 9 juin 1815, l'ar- 
ticle que voici : 

• 

(1) MiRTENSj Nouveau Recueil^ tome U, pp. i à 38; spéciale* 
ment p. 7. 

(2) Elle avait établi depuis 1763 la mission de Macari sous riovo- 
cation de saint François-Xavier, et depuis 1782 le poste de Vincent 
Pinçon : l'un et l'autre à la hauteur de la pointe méridionale de l'Ile 
Uaraca. Elle ne les abandonna que sous la pression des nécessités 
amenées par le oontre;COup des événements de TEurope en 1792. 

(3) Mabtbms, NoumoM KecueU, tomeU, pp. 379. à 481 ; spéciale- 
ment pp. 426-427. 
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« Art. 107. S. A. 11. le Prince Régent, du royaume 
)) de Portugal et de celui du Brésil, pour manifester 
)) d*uQe manièi'e incontestable sa considération parti- 
» culière pour S. M, Très Chrétienne, s engage à resti- 
» tuer à Sa dite Majesté la Guyane française jusqu'à la 
» rivière d'Oyapock, dont Tembouchure est située entre 
» le 4* et le 5* degré de latitude septentrionale , limite 
» que le Portugal a toujours considérée comme celle 
» qui avait été fixée par le traité d'Utrecht. 

» L'époque de la remise de cette colonie à S. M. 
» T. Chi\ sera déterminée dès que les circonstances le 
)) permettront, pai- une convention particulière entre les 
» deux cours ; et l'on procédera à l'amiable, aussitôt 
» que faire se pourra, à la fixation définitive des limites 
» des Guyanes portugaise et française confoimément 
» au sens précis de l'article S du traité d'Utrecht ». 

Le baron Alexandre de Humboldt fut consulté par le 
gouvernement portugais sur les meilleures voies à 
prendre et les instructions à donner pour arriver à une 
démarcation amiable des deux Guyanes; le savant 
voyageur remit le 6 août 1817 un mémoire où il avait 
consigné les conseils qu'on lui demandait. (1), et bien- 
tôt après, la convention particulière à laquelle il avait 
ainsi indirectement concouni , fut signée à Paris le 

(1) Mémoire sur la fixalUm des Hmiles des Guyanes française et 
portugaise, dans les Archives historiques et politiques de Sgbqbll, 
Paris 1818, in-S*; tome I, pp. 48 h 58. -^ M. de Humboldt a pin- 
siears fois fait allusion h cette question des limites dans son Voyage 
aux Régions équlnoxiales (tome VIII, p. 53: tome IX, pp. 287 à 239; 
lome X, pp. 156 à 158) attendant le Jour ok elles « cesseront d*ap- 
» partenir aui illusions de la diplomatie ». 
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28r août 1817 (1); elle paraphrasait la stipalation de 
1815 ainsi qu'il suit : 

<( Abt. 1 . s. m. Très Fidèle étant animée du désir 
» de mettre à exécution l'article 107 de l'acte du con- 
n grès de Vienne, s'engage à remettre à S. M. T. Ghr. 
» dans le délai âe >roismois, ou plus tôt si faire se peut, 
» la Guyane française jusqu'à la rivière d'Oyapock, 
» dont l'embouchure est située entre le 4* et le 5* de- 

« 

» gré de latitude septentrionale, et jusqu'au 322* degré 
» de longitude à l'est de l'île de Fer, par le parallèle de 
» 2" 24' de latitude septentrionale. 

> Art. 2. On procédera immédiatement , des deux 
» parts, à la nomination et à l'envoi de coomiissaires 
» pour fixer définitivement les limites des deux Guyaues 
» française et portugaise, conformément au sens pré- 
» cis de l'article 8 du traité d'Utrecht, et aux stipula- 
» tiens de l'acte du congrès de Vienne. Lesdits com- 
» missaires devront terminer leur travail dans le délai 
» d'un an au plus tard, à dater du jour de leur réunion 
» à la Guyane. Si à l'expiration de ce terme d'un an les 
» dits commissaires respectif» ne parvenaient pas à s'ac- 
» corder, les deux hautes parties contractantes procè- 
)> deraient à l'amiable à un autre arrangement, sous la 
n médiation de la Grande-Bretagne, et toujours cou- 
rt fermement au sens précis de l'article 8 du traité 
)) d^Utrecht, conclu isous la garantie de cette puis- 
» sance. » 

Des années succédèrent aux années sans ({u^on 
nommât de pai*t ni d'autre les commissaire aux niaii) 

(l) MÂnTEHS, Nouveau Rreueiîf tome IV, pp. 490-494. 

3i 
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desquels devait être remis le soin de vider sur place la 
question restée en suspens : on finit par s'apercevoir 
qu'avant de prétendre faire opérer sur le terrain une 
fixation de limites, il fallait au préalable s'accorder sur 
les bases de cette démarcation (1) ; et d'après une 
communication du gouvernement français, on résolut 
en 1841 d'ouvrir une négociation pour s'entendre sur lé 
sens précis de l'article 8 du traité d'Utrecht auquel se 
référaient Içs dernières conventions. Les plénipoten- 
tiaires désignés alors pour cet objet eurent à peine 
deux ou trois conférences sans résultat, et la négocia- 
tion languit encore de longues années. 

Enfin le Brésil envoya à Paris, pour la reprendre, un 
plénipotentiaire spécial, le vicomte de l'Uruguay, qui 
remit le 15 juin 1855, au gouvernement français, un 
mémorandum expositif auquel il fut fait le 5 juillet une 
réponse préliminaire ; et le à août suivant le baron 
His de Butenval fut désigné pour suivre la négociation , 
au nom de la France. Les conférences s'ouvrirent entre 
les deux plénipotentiaires le 30 août 1855 et se pour- 
suivirent jusqu'au 1" juillet 1856, en quinze labo- 
rieuses séances dont les procès-verbaux, soigneuse- 
ment tenus par le secrétaire, M. Duflot de Mofras, ont 
été imprimés nouvellemeqt à Rio de Janeiro comme 
document parlementaire, à titre d'annexé à l'exposé 
annuel, pour 1857, du ministre brésilien des Affaires 



(1) C'est ce qu*eiprime uQe dépèche de M. Guizot, alors ministre 
des affaires étrangères, adressée à Penvoyé de France au Brésil, rap- 
pelée en t^tc du Mémorandum sur lequel ont été ouvertes les der- 
nières conférences à ce sujet (Protocoles, p. 3.) 
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Étrangères. Ils forment un cahier in-folio de 175 pages 

sous ce titre : Protocoles fie la coujérence sur la déli- 
miiaiion des Guyanes française et brésilienne. Ils sont 
pleins d'une érudition géographique toute spéciale, 
dont le vicomte de TUruguay a donné l'exemple , et 
avec laquelle le baron de Butenval s'est montré à son 
tour non moins familier. 

Les instructions du plénipotentiaire brésilien ne lui 
permettaient pas de concéder de limite plus méridio- 
nale que la rivière Calsocne (1) (portée sur les cartes 
françaises sous le nom de Carsevenne, corruption du 
nom indigène de Goroswini) . 

Le plénipotentiaire français, de son côté, a présenté 
comme ultimatum la déclaration suivante (2) : 

€ Le gouvernement de l'Empereur consent — non- 
seulement à ce qu'un article du traité à intervenir rap- 
pelle d'unemanière expresse et foimelle « que les terres 
1 adjacentes au Gap du Nord appartiennent défmitive- 
> ment et à toujours à S. M. Brésilienne » ; — mais encore 
à ce que la limite future soit ainsi indiquée dans le traité 
à intervenir : t Le canal de Carapaporis séparant l'île 
)> de Maracé des terres adjacentes au Cap du Nord, puis 
» la branche nord du fleuve Araouari si cette branche 
» est libre, ou dans le cas où cette branche serait au- 
» jourd'hui obstinée, le premier cours d'eau suivant 
» en remontant vers le nord et se jetant sous le nom de 
)) Mannaya ou de rivière de Carapaporis dans le canal 
» de Carapaporis, à l*» 45' environ de latitude nord. » 



(1) Prof QCo/«s de la Conféi-mce, séance da 27 mai 1856; p. 170. 

(2) Jbidemy séance du 1*' Juillet 1856; p. 174. 
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— La limite, partant de la côte suivrait le cMrs du 
fleuve siis-indiqiié jusqu'à sa source,.puis se prolonge- 
rait à égale distance de la hve gauche de F Amazone 
jusqu'à ce qu'elle rencontrât la limite ouest du rio 
Branco. 

Sur quoi le plénipotentiaire t»résiHen, considérant 
ses pouvoirs comme épuisés, s'est borné à conclure 
que cette proposition serait écrite dans le protocole, et 
portée avec le protocole à la connaissance de son gou- 
vernement ; et la négociation a été close. 
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